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Chez CLÀVDE BARBIN 



Palais 



z ^LAVUii tfAKBIN , au Palais > 
le fécond Perron de la Sainte Chapelle. 
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ri y a guère s de nom 




plus connu que 
de Aiithridate 
<vie çf fa mort font *vne par- 
tie confiderable de ÏHifloire 

Romaine. Et fans conter les 
victoires quil a remportées 



on peut dire que fis feules de* 
faites ont fait prefque toute 




gloire de trois des plus 



grands Capitaines de la Re 

publique, uiinfl te ne penfi 

" -y • • • 










E. 







as 




e citer 



qu'il foit befbin 
mes ^Auteurs. Car excepté 



tcy 

quelque 

nm peu approch 



euenement 



/ 



que 



'9 





par 






droit 



que 



donne 




Poe fie 



y 



tout 







mond 



? reconnoifira aifiément 
que îay fitiuy ï Hifioire auec 
beaucoup de fi denté. La feu- 

chofè qui pourroit nefire pas 

^ . .. i n 9 n 



( 











connue 



que 





refle 



? 



ce 




que ie fay prendre 



a 



Mit brida te 
ï Italie. 






pajfer dans 

cedefïèin nia 



ourny 



ont 




iine 
plus 




es 



Scènes 
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reufsi 



dans 



qui 

ma 




ra 



, 




edie 



) 



ie cr 




du 



Letleur 




qu 






ai 




redou 










E. 




hier , quand il verra que pre 









que tous les Hiftoriens ont dit 

fay dire icy à Miz 



• 






Florus , Plut arque ç$ Dion 

Çafsius nomment les Tays par 



ou il deuoit pajfer. Appien 

%l à* Alexandrie entre plus dans 




le détail. Et après auoir mar 








\ 




que les facilitez^ & les fècours 
que Mithridate ejperoit trou 

S *-* 1 <r f * A 




uer dans fa marche > Il ajoute 



i 




i que ce Troj et fut le prétexte 
i dont Pharnace Je Jeruit pour 
! reuolter toute l'Armée, & que 
les Soldats effrayez^ de Ventre 




. prife de fin Tere , la regarde- 



a inj 
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I » 



PR 







E. 



I 



rent comme le deje/poir d'vn 



Prince 



-périr 



qui 



ne 





h oit 



*\ 



/ 



auec ec 



lat. 



qua, 



r 









Jlinfielle fut en partie eau 
de fa Mort , qui efi ïattion 







ma Tragédie. Tay encore lié et 



àejfein de 




us 



prés 



a 



monfu 



s 






£«f ie m en fais feruy pour 



faire connoifire a Aîithridate 







fecrets Jentimens 



de 




deux Fils. 





On ne peut pren 



e précaution pour m 



trop 
rien mettre far le Th ea tre qui 




ne fait tres-neceffaire. Et 
plus belle* Scènes font en dan* 

moment 





ennuy 



er 



du 




uon les peut feparer 
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délies ïinterrom- 

lieu de la conduire 
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EXTRAIT T>V 

du Roy 





Ar 




j - 

race & Priuilege du Roy 
en datte du deuxième Mars 1673 



iïgné Desvievx : Il eft permis au 
Sieur Racine de faire imprimer, 
vendre &: débiter par tel Libraire 
ou Imprimeur qu'il aura choifï i vne 
Pièce de Théâtre par luy compofée, 






intitulée Mithrïdate ^ Traqedie : &ce 









pendant le temps & efpace de dix 



per 



années > auec défenfe à toutes 
lonnes de quelque qualité ou condi 

ny 
de 



tion qu'elles foient y d'en vendre 

que 





r aucun exemplaire , 



ceux qui auront efté imprimez de 



fon confentement 



> 



à peine 



de fix 



mil liures ,, confifcation des exem 
res contrefaits 
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tées par ledit Priuilege 



6c autres peines por 
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Ledit Sieur Racine 




cédé 




droit dudit Priuilege à Clavde 



Barbin 



* 



en 




contenu en 



pour 
iceluy. 



jouy 



r 



(muant 



Régi fin fur le Liure des Marchanda 



libraires & Imprimeurs de Paris 



3 



fui 



liant & conformément a, l'Arrefi du Pan 
lementde Paris du huitième Avril iô j 3 




celuy du Confeil Priuê du Roy 

Février x66j. le 16. Mars 1673. 



du 



2 7 



Signé D.Thierry 



y 



Syndic. 



Acheuée d'imprimer le 16 . Mars 167$. 
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MITHRIDATE Roy de Pont 

C m • / f % 



3 



& 




quantité d'autres Royau- 



MONIME 



i 



nies. 



accordée auec Mithri 



! 



date , 

Reine. 



& -déjà déclarée 



FHARNACE 
XIPHARES 



ARBATE 



Fils de Mithridate, 1 
mais de différentes 

mères. 
Confident de Mithri- 




date 



& Gouuerneur de 



PHOEDIME 






ARCAS 



la Place de Nymphee. 

Confidente de Mo 

i 

nime. 

Domeftique de Mi* 

îhridate 



.Gardes* 



- 



'la Scène efi à Kymphèe , fort de Mer 
dans le Bofohore Cimmerien, autrement 
dit la Taurique Cherfonefe. 

MITHRID ATE, 
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R. 




SCENE PREMIERE 



\ 



<& 







XIPHARES, ARBATE, 




XIPHARES. 







N nous faifoit , Arbate 



> 



vn fidelle 



ra 



pport 



Rome en effet triomphe 
date eftmort. 



? 



Se Mithri- 






Les Romains vers l'Euphrate ont attaqué mon Père, 
Et trompe dans la nuit fa prudence ordinaire. 
Apres vn long combat tout fon Camp difpcrfé 
Dans la foule des morts en fuyant Ta lamé. 
Et j'a^fceûqu'vn Soldat dans les mains de Pompée 

Auec ion Diadème a remis fon Efpée, 












t 



MITHRIDATE 



Ainfi ce Roy , qui feul a durant quarante ans 
LafTé tout ce que Rome eut de Chefs import 



Et qui dans l'Orient balan 
"Vangeoit de tous les R 



lafo 
querelle commune 



î 



Meurt , & laifTe après luy pour vanger fon trépas 

Deux Fils infortunez qui ne s'accordent pas. 



> 



A RBATE 



Vous, Seigneur ! 

Rend déjaXiphares ennemy de Pharnace l 



uoy i'amour de régner en fa place 
sennemv dePharnar^> 



\ 



X I P H A R E S, 

Non , je ne prétens point , cher Arbate , à ce prix 
DVn malheureux Empire ~ ' ' 

Te fçais en luy des ans re 



heter 
fpecler 1 



débr 




Et content des Eftats marquez pour mon partae 
leverrayfans regret tomber entre fes mains 

Tout ce que luy promet l'amitié des Romains. 

A R B A T E. 



> 



L'amitié des Romains ? Le Fils de Mithridat 
Seigneur ? Eft-il bien vray > 



9 



X I 




H A R ES 

N'en doute point , Arbate 



Pharnace dés long-temps tout Romain dans le cœur 
Attend tout maintenant de Rome i ôc du Vainqueur. 
Et moy plus que jamais à mon Père fidelle 
le conferue aux R omains vne haine immortelle. ' 
Cependant & ma haine , & fes prétentions 
Sontles moindres fujets de nos diuifîons. 

ARBATE. 

Et quel autre intereft contre luy vous anime } 



» 









tis 



is 



) 




h 






ri 



( 



TRAGEDIE. 




X I P H A R ES. 

ie m'en vais t'eftonner. Cette belle Monime 
Qm du Roy noftre Père attira tous les vœux , 
Dont pharnace après luy fe déclare amoureux. * sf 









ARBATE. 






Hé bien, Seigneur? 






X I P H A R 




S 



Toi 

ix Tu 



le l'aime , & ne veux plus m 



s qu'enfin pour Riual je n ay plus que mon Frère 
ne t attendoispas fans doute à ce difeours. 
Mais ce n'eft point, Arbate,vn fecret de deux jour; 
Cet amour s'eft long-temps accru dans le fîlence. 
Que n en puis-je à tes yeux marquer la violence, 
Et mespremiers foûpirs & mes derniers ennuis ? 
Mais en l'eftat funefte où nous fommes réduits 
Ce n'eft guère le temps d'occuper ma mémoire * 
A rappeller le cours d'vne amoureufe hiftoire. 
Qnjl te fuffifc donc , pour me juftifîer , 
Que je vis, que j'aimay la Reine le premier 
Que mon Père ignoroit jufqu'au nom de Monime, 
Uuand jeconceûs pour elle vn amour légitime 



i 






I 



Vn Hymen , & des vœux d 



Mais au lieu d offrir à fes bea 




deft 



11 crut que fans prétendre vne plus haute sic 
Elle luy cederoit vne indigne victoire 
lu fçais par quels efforts il tenta fa vertu 
Et que lafle d'auoir vainement combattu , 

ïll„v n k maiSt0UJ ° UrS P lcinde fon **>«" 

w/ F 7 es . raains P orter fon Diad «i< 

Juge de mes douleurs, quand des bruits trop 

M annoncèrent du Roy l'amour " " P 



7 
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&iesdeilèins 




z 















MITHRIDATE 



î 



Quand je fceûs qu'à fon lit Monime referuée 
Auoit pris auec toy le chemin de Nymphée. 
Helas l j'appris encor dans ce temps odieux, 



j 



Qu^aux offres desRomains ma Mère ouurit les yeux 
Ou^pour vanger fa foy par cet hymen trompée, 
Ou ménageant pourmoy lafaueurde Pompée, 
Elle trahit mon Père , & rendit aux Romains 
La Place , & les Trefors confiez en fes mains. 
Quel deuins-je au récit du crime de ma Mère \ 
le ne regarday plus mon Riuai dans mon Père, 
l'oubliay mon amour par le fîen trauerfé. 
le n'eus deuant les yeux que mon Père offenfé. 



3 



I'attaquay les Romains , & ma Mère eiperduë 

Me vit, en reprenant cette Place rendue, 

A mille coups mortels contre-eux me déuoiier, 



Et chercher en mourant à la defauoiier. 



I/Euxin depuis ce temps fut libre , & l'eft encore, 
Et des Riues de Pont, aux Riues du Bofphof e 

Tout reconnut mon Père, & fes heureux Vaifïeaux 
N'eurent plus d'Ennemis que les Vents & les Eaux. 
le voulois faire plus. le prétendois , Arbate , 
Moy-mefme à fon fecours m'auâcer vers l'Euphrate, 
le fus foudain frappé du bruit de fon trépas. 
Au milieu de mes pleurs , je ne le celé pas, 
Monime , qu'en tes mains mon Père auoit laiffée , 
Auec tous fes attraits reuint en ma penfée. 






Que dis- je \ En ce malheur je tréblay pour {es jours, 
le redoutay du Roy les cruelles amours. 
Tufçais combien de fois fes jaloufes tendre/Tes 
Ont pris foin d'aiTurer la mort de {es MaiihrefTes* 
Ieyolayvers Nymphée. Et mes triftes regards 
Virent d'abord Pharnace au pié de fes Rempars. 
l'en conceûs , je l'auoiie , vn préfage funefte. 



Tu nous receûs tous deux, & tu fçais tout le refte. 









- 













D 

Pharnace en fes defTeins toujours impétueux 
Ne dimmula point fes vœux pre'fomptueux. 




De mon Père à la Reine il 



la difg 



> 




L'affura de fa mort , & s'offrit en fa place 



> 



Comme il le dit , Arbate 
Mais enfin à mon tour je p 



éclater. 



Autant que mon amour refpedta la puifïance 
D'vn Père , a qui je fus déuoiïé dés l'Enfance , 
Autant ce mefme amour maintenant reuolté 

De ce nouueai 
Ou Monime à 



\ 



i Riual bratie l'autorité. 

ma flamme elle-mefme contraire 



Condanneraraueuque je prétensluy fa 



Ou bien quelques malheurs qu 



1 



puifT( 



bt 



r 



ic, 



ii 



1 

m 



Ce n'eft que par ma mort qu'on la peut 

Voila tous les fecrets que je voulois t'apprendreJ 
C'eft à toy de clioifîr quel party tu dois prendre , 
Qui des deux te paroilt plus digne de ta foy , 
L'Efclaue des Romains, ou le Fils de ton Royv' 
Pier de leur amitié Pharnace croit peut-eftre 
Commander dansNymphée & me parler en Maiftrc 
Mais icy mon pouuoir ne connoift point le fîen. 
Le Pont eft fon partage , & Colchos eft le mien. 
Et Ton fçait que toujours la Colchide & Ces Princes 
OntcontéceBofphoreau rang de leurs Prouinces, 

ARBATE. 

Commandez-moy,Seigneur. Si j'ay quelque pouuoii* 
^ Mon choix eft déjà faif , je feray mon deuoir. 
Auec le mefme zèle , auec la mefme audace 
Que jeferuois le Père , & gardois cette Place , 
Et contre voftre Frère , & mefi 



rate, 



:e 



s. 



me contre vous > 




Apres la mort du Roy je vous fers contre tous, 
^ans vous ne fçay-je pas que ma mort alTurée 

X>e Pharnace en ces lieux alloit fuiure rentrée ? 



i 
















MITHRIDATE, 

Sçay-je pas que mon fang par fes mains répand 
Eufi fouillé ce rampart contre luy défendu. 
Affiuez-vous du cœur & du choix de la Refne. 
Du refte,ou mô crédit n'eft plus qu'vne ombre 
Ou Pharnace laiflant le Bofphore en vos mains 
Ira jouir ailleurs des bontez des Romains. 



> 



> 



X 




P H ARES. 



Que ne deuray-je point à cette ardeur extrême ? 
Maison vient. Cours^amy^'eft la Reine cllc-mefm 




















N 




IL 



MONIME 



> 






H 




RE 




MONIME. 



.9 





, 




je viens a vous. Car enfin au jourd'huy. 



Si vous m'abandonnez, quel fera mon appuy 
Sans Parens, fans Amis, defolée , & craintiue , 
Reine long-temps de nom , mais en effet Captii 
Et Veuue maintenant fans auoir eu d'Efp 



■> 



Seigneur , de mes malheurs ce fon 



ll/UUA , 

les plus d 



le tremble à vous nommer l'Ennemy qui m opp 

I'cfpere toutefois qu'vn Cœur fi magnanime 
Nelacrifiera point ks pleurs des Malheureux 
Aux interefts du fang qui vous vnit tous deux. 
Vous deuez à ces mots reconnoiftre Pharnace. 

Ceft luy>Seigneur,c'eft luy, dont la coupable audace 
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Veut la force à la main m'attacher à fon fort 
Par vn hymen pour moy plus cruel que la mort, 

Sous quel Aftre ennemy faut-il que je fois née ? 
Au joug d'vn autre hymen fans amour deftinée 
A peine je fuis libre , & goufte quelque paix 
Qu'il faut que je me Hure à tout ce que je hais. 
Peut-eftre jedeurois plus humble en mamifere 
Me fouuenir du moins que je parle à fon Frère. 
Mais foit raifon, deftin, foit que ma haine en luy 
Confonde les Romains dont il cherche l'appuy 
Iamais Hymen formé fous le plus noir aufpice 
De l'Hymen que je crains n'égala le fupplice. 
Et fi Monime en pleurs ne vous peut émouuoir > 
Si je n'ay plus pour moy que mon feul defefpoir 
Au pied du mefme Autel , ou je fuis attendue , 

moy-mefme rendue 
Percer ce trifte cœur qu'on veut tyrannife 

Et dont jamais encor je n'ay pu difpofer» 

X I P H A R E S. 

Madame , afTurcz-vous de mon obeïiTano 
Vous auez dans ces lieux vneent 
Pharnace ira , s'il veut , fe faire craind 
Mais vous ne fçauez pas encor tous 



S 




> 



p u i liai 



MO NIME. 



Hé quel nouueau malheur peut affliger Monime 







Seigneur l 



p 



X I P H A R E S. 
Si vous aimer c'eft faire vn fi grand crime 



Pharnace n'en eft pas feul coupable aujourd'huy. 
Et je fuis mille fois plus criminel que luy 

. • • . 

un 









MITHRIDATE, 

MONIME. 



Vous ! 



< 



i 



i 



XIPHARES 













ettez ce malheur au rang des plus funeftes 

Atteftez , s*il le faut , les puifTances céleftes 
Contre vn fang malheureux,né pour vous tourniéter 
Père , Enfans animez à vous perfecuter. 
Mais auec quelque ennuy que vous puifliez apprédn 
Cet amour criminel qui vient de vous furprendre, 
Jamais tous vos malheurs ne fçauroient approcher 
Des maux que j'ay fouffertsen le voulant cacher. 
Ne croyez point pourtant que femblable à Pharnaci 
îevous férue aujourd'huypour me mettre en fa place 
Vous voulez eftre à vous, j'en ay donné ma foy , 
Et vous ne dépendrez ny de luy , ny de moy. 
Mais quand je vous auray plainement fatisfaite , 
En quels lieux auez-vous choifï voftre retraite ? 
Sera-ce loin, Madame, ou prés de mes Eftats > 
Me fera-t'il permis d'y conduire vos pas ? 
Verrez-vous cTvn mefme œil le crime & l'innocence' 
En fuyant mon Riual fuirez-vous ma préfence ? 
Pour prix d'auoir fi bien fécondé vos fouhaits , 

fatidra-t'il me refoudre à ne vous voir jamais \ 

MONIME, 



■ 






Ah que m'apprenez-vous 



? 



X I P H AR E S 






Hé quoy, belle Moi 
&î le temps peut donner quelque droit légitime 
Eaut-il vous dire icy que le premier de tous 

le vous vy , je formay le deflein d'eftre à vous 



> 




< 



: 
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Quand vos charmes naiflans inconnus à mon P 
N'auoicnt cncor paru qu'aux yeux de voftre Mer 
Alifi par mon deuoir forcé de vous quitter 

Tout mon amour alors ne put pas éclatter, 
Ne vous fouuient-il plus , fans conter tout le reftc 
Combien je me plaignis de ce deuoir funeft 
Ne vous fouuient-il plus,en quittant vos beaux yei 
Quelle viue douleur attendrit mes adieux ? 

__ m'en fouuiens tout feul. Auoiiez-le , Madame ,- 

le vous rappelle vn fonge effacé de voftre ame. 
Tandis que loin de vous , fans efpoir de retour , 




3 



5 
3 




> 



le nournfloi 

Contente & refoluë à l'hymen de mon Père f 

Tous les malheurs du Pils ne vous occupoient guère* 



M O N I M 




Helas l 



X I P H A R E S. 






Auez-vous plaint vn moment mes ennuis 3 



M O N I M E-. 



Prince..!. N'abufez point de Teftat où je fuis. 




XIPHARES. 

Enabufer ! Ô Ciel ! Quand je cours vous défendre, 
Sans vous demander rien, fans ofer rien prétendre. 

vous diray-je enfin 1 Lors que je vous promets 
De vous mettre en eitat de ne me voir jamais» 

M O N I ML 
Ç'eft me promettre plus que vous ne fç auriez faire. 

XI P H A R ES. 

Quoy malgré mes fermens vous croyez le contraire? 






io MITHRIDATE, 

Vous croyez qu'abufant de mon autorité , . 
le prétens attenter à voftre liberté? 

On viét,Madame,on vient.Expliquez-vous de grâce 1 
Vu mot. 

MONIME, 

1 

Défendez-moy des fureurs de Pliarnace. 
Pour me faire, Seigneur» confentir à vous voir, 



Vous n'aurez pas befoind'vn in jufte pouuoir 



XIPHA11E 




Ah Madame . . , 



M O N I M E. 



Seigneur > vous voyez voftre Frère. 













N 







MONIME , PHARNACE, XIPH ARES 



• 



PHARNACE 







Vfques à quad,Madame,attcndrez-vous mtmPere? 
Des témoins de fa mort viennent à tous momens 



Condanner voft 



& vos retard 







Venez , fuyez lafpedl de ce Climat fauua^ 
Qui ne parle à vos yeux que dVn trifte efcîauag 
Vn peuple obeïffant vous attend à genoux 
Sous vu Ciel plus heureux & plus digne de vous 



« 











toi 



: 



itt 



» 



RAGEDIE. h 

Le Pont vou**ec6noift dés long-téps pour fa Reine 
Vous en portez encor la marque fouueraine. 
Et ce bandeau Royal fut mjs fur voftre front 
Comme vn gage affui é de l'Empire de Pont. 
Maiftre de cet Eftat que mon Père me laifîe , 
Madame, c'eft à moy d'accomplir fa promefTe. 
Mais il faut, croyez-moy, fans attendre jplus tard , 
Ainfî que noftre hymen preffer noftre départ. 
Nos interefts communs ,& mon cœur le demandent, 
Prefts à vous receuoir mes vaiiTeaux vous attenden 
Et du pié de l'Autel vous y pouuez monter , 
Souueraine des Mers, qui vous doiuent porter. 



» 



MONI ME. 



\ 



Seigneur, tant de bontez ont lieu de me confondre. 
Mais puifque le temps preffe , & qu'il faut vous ré« 
4 pondre 5 

^ Puis- je en vous propofant mes plus chers interefts 9 
Vous découurir icy mes fentiments fecrets ? 




PHARNA CE. 



' 







Vous pouuez tout. 

MONI ME. 

ïe croy que je vous fuis connue. 
Ephefeeft mon pays. Mais je fuis defeenduë 
D'Ayeux, ou Rois, Seigneur, ou Héros, qu'autrefois 
Leur vertu chez les Grecs mit au deflus des Rois, 
xienî Mithridate me vit. Ephefe& l'Ionie 
A fon heureux Empire eftoit encore vnie. 
Il daigna m'enuoyer ce Gage de fa foy. 





Ce fut pour ma famille vne fupréme loy. 
Il falutobeïr. Efclaue couronnée 

jj, le partis pour l'Hymen où j'eftois deftinée 



a 



\ 






<* 



i 



iz mithridate; 

Le Roy qui m'attendoit au fein de fes Eftats,' 
Vie emporter ailleurs fes deifeins & Ces pas , 
Et tandis que la Guerre occupoit fon courage 
M'enuoya dans ces lieux efloignez de l'orage. 
l'y vins. l'y fuis encor. Mais cependant, Seigneur 
Mon Père paya cher ce dangereux honneur , 
Et les Romains vainqueurs pour première Victime 
Prirent Philopœmen le Père de Monime. 
Sous ce titre funefte il fe vit immoler. 
Et c'eft dequoy , Seigneur, j'ay voulu vous parler. 
Quelque jufte fureur dont je fois animée, 
le ne puis point à Rome oppofer vne Armée. 
Inutile témoin de tous fes attentats , 
le n'ay pour me vanger ny Sceptre,ny foldats. [faire 
eigneur, je n'ay qu'vn cœur. Tout ce que je puis 
C'eft de garder la foy que je dois à mon Père , 
De ne point dans fon fang aller tremper mes mains 

En époufant en vous l'Allié des Romains. 

PHARNACE, 
Que parlez-vous de Rome, & de fon Alliance 1 

Pourquoy tout ce difeours & cette défiance ? 
Qui vous dit qu'auec eux je prétens m'allier 2 

MONIME. 

Mais vous-mefme, Seigneur, pouucz-vous le nier * 
Comment m'offririez- vous l'entrée & la Couronne 
D'vn Pays que la Guerre, Se leur Camp enuiromu 
Si le traité fecret qui vous lie aux Romains 

Ne vous en aifuroit l'Empire Se les chemins * 




; 






PHARNACE. 

- 

De mes intentions jepourrois vous inftruire, 

Et je fçay les raifons que j'aurois à vous dire. 



N 






- 










I 



D 

Si vous mefmelaifTant ces vains déguifemens 
Vous m'auiez expliqué vos propres fentimens. 
Mais enfin je commence après tant de trauerfes 
Madame ,. a raflembier vos excufes diuerfes, 
le croy voir l'intereft que vous voulez, celer , 
Et qu'vn autre qu'vn Père icy vous fait parler» 




XIPHARES. 



1er, 



Quelque foit l'intereft qui fait parler la Reine, 
La réponfe, Seigneur, doit-elle eftre incertaine ? 
Et contre les Romains voftrerefTentiment 

.Doit-il pour éclatter balancer vn moment? 

a 'Quoy nous aurons d'vn Père entendu la difgrace? 

PEt lents à le vanger , promts à remplir fa place, 
Nous mettrons noftre honneur & fon fang en oubly 

Hl eft mort. Sçauons-nous s'il eft enfeuely? 
Qui fçait fi dans le temps que voftre ame empreflcc 
Forme d'vn doux hymen l'agréable penfée-, 
Ce Roy , que l'Orient tout plein de (es exploits 
Peut nommer jugement le dernier defes Rois, 
Dans fts propres Eftats priuc de fepulture 
3u couché fans honneur dans vne foule obfcure , 
M'accufe point le Ciel qui le lai 0e outrager, 
Et dts indignes Fils qui n'ofent le vang 



) 



^.h i Ne languiffons plus dans vn coin du Bofpi 



dan 



Vniuers quelque Roy lib 
3 arthe , Scythe , ou Sarmate , aime fa libci 
/oilà nos Alliez. Marchons de ce cofté. 
f nions , ou periffons dignes de M ithridatt 

itfongeons bien plûtoft , quelque amour 

ii3.te * 



défendre du joug & nous & nos Eftats 



> 



qu 




contraindre des cœurs qui nefedojinent p 



* 
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14 



MITHRIDATE 



> 



PH ARNACE 



Il fçait vos fentimens. Me trompois- je, Madame 






Vo 



ft fi puiffant fur voftr 



ame 



> 






Ce Père , ces Romains que vous me reprocl 





PHARES 
œur les fentimens < 









■ï* ignore de fon < 

Mais je m'y foûmettrois, fans vouloir rien pré t éd 

$i comme vous , Seigneur , je croyois les entendre 

PHARNACE. 

Vous feriez bien , & moy je fay ce que je doy. 
Voftre exemple n'effc pas vne règle pour moy. 

X I P H A R E S. 

Toutefois en ces lieux je ne connoy perfonne, 
Quinedoiuc imiter l'exemple que je donne, 

1 

PHARNACE. 

Vous pourriez à Colchos vous expliquer ainfî 



> 



1 



* 






X I PH A R 




S 



le le puis à Col 



:hos , & je le puis icy. 

PHARNACE. 
Icy } Vous y pourriez rencontrer voflre perte. • . 
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IV. 



MONIME, PHARNACE,XIPHARES 



k 





OE 





M E. 



» 




PH OE D I ME. 



Rinces , toute la Mer efl de vaifleaux couverte, 
Et bien-tofi: démentant le faux bruit de fa mort 
Mithridate luy-mefmearriue dans le Port. 




MONIME. 



î 



Mithridate ! 



i 






XI PH 







Mon Père ! 



PHARNAC E. 

Ah i Que viens- je d'entendre ? 

P H OE D I M E. 

Quelques VaifTeaux légers font venus nous l'appren- 
, ,, cft luv-rnefme. Et déjà prcffé de fon deuoir ' ' 
Ubate loin du bord l'eft allé 

X IPH A 
^uons-nous fait ! 



N 



receuoir. 



[dre 



> 




ES 



M 




N I M E h Xipbai 

, Prince. Quell 



Adieu 
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,6 MITHRIDATE 



> 




s* 
















N E V. 









PHARNACE, XIPHARES; 

PHARNACE. 










ir 



date reuicnt ? Ah!Ï 



i 
1 

( 



I 



l 












^ ¥A Ma vie, & mô amour tous deux courét hazard 
Les Romains que j'attens arriueront trop tard^ 
****. Comment faire! * I'entens que voftre cœur foupire 
J^Utïayconceù l'Adieu quelle vient de vous dire. I < 
* Mais nous en parlerons pcut-eftrc en d autres temps, ' 

Nous auons aujourd'huy des foins plus important ' 
M ithridate renient , peut cftrc /adorable, 
plus il eft malheureux , plus il eft redoutable. 
Le p<=ril eft prcflant plus que vous m penCez. 
Nous fommes criminels , & vous le connoilkz^ 
Rarement l'amitié defarme fa colère. 
Ses propres Kls n ont point de luge plus feuere. 
Et nous l'auons veû mefme a fes cruels foupçons 
Sacrifier deux îilspour de moindres raifon 
Craignons pour vous, pour moy, pour la R 

mefme. , . •„ . 

le la plains , d'autant plus que Mithndate 1 aime. 
Amant auec tranfport , mais jaloux fans retour 
Sa haine va toujours plus loin que fon amour. 
Ne vous attirez point fur l'amour qu iLv.ous porte 

Sa jaloufe fureur n en fera que plus forte. 

Songez-y. Vous auezlafaueur desfoldats 

Et j'auray des fecours que je n'explique pas» 
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I 



Mi 



A 




ire. 

ta 

tan 



M'en croirez- vous ? Courons afïurernoftre grâce 
Rendons-nous vous & moy maiftres de cette Place 
Et faifons qu'à fes Fils il ne puifle dicter , 
Que les conditions qu'ils voudront accepter, 

X I P H ARES. 

- 

Iefçay quel eft mon crime , & je connoy mon Père 
Et j'ay par-deifus vous le crime de ma Mère. 
Mais quelque amour encor qui mej pulr éblouir y 
Quand mon Père paroift je ne fçay qu'obeïr. 

PHARNACE. 

Soyons-nous donc au moins fidelles l'vn à l'autre J 
Vous fçauez mon fecret , j*ay pénétré le voftre. 
Le Roy toujours fertile en dangereux détours 
S'armera contre nous de nos moindres difeours 



7 






Vous fç 



>7 



fa 



& fous quelles tendreffes 



H 



\ fçait cacher fes trompeufes adrefTi 
Allons. Puis qu'il le faut je marche fur vos pas 

Mais eu obeïffant ne nous trahiflbns pas. 

lin du premier AEie* 



>ns 



îet 






me 



oï! 1 
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MITHRIDATE 
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CENE PREMIERE 



> 



MONIME 



> 




HOEDIME 



• 









P H OE 




I ME. 







V o y vous eftes icy , quand Mitlnv 
date arriue , 

Quand pour lercccuoir chacun coure 
fur la riue ? 



Que faites- vous , Madame } Et quel reffouuenir 



Tout à coup vous arreile , & vous fait reuenir ? 



N'ofFenferez- vous point vnRoy qui vous adore 
Quiprefque voftre Efpoux. .. 

M O N I M E. 



* 



II ne Feft pas encore 



> 



ïhœdime, & jufques là jecroy que mon deuoir 
Eft de l'attendre icy > fans l'aller reeeuoir. 

P H DE I M E. 
sft point, Madame , vn A 



s 



Ma 

Songez qu 




mant ordii 

rand Roy pronûfe par vu Père 



* 



Il 




II 



\ 











DIE- i 



Vousauez defes feux vngage fol 







Qu'il peut quand il voudra , confirmer à l'Autel 
Crovez-moy , monftrez- vous, venez à fa rencc 

M O N I M E. 



*> 






Regarde en quel eftat tu veux que ie me monftre^ 
Voy ce vifage en pleurs , & loin de îe chercher > 



Dy-moy plûtoft , dy-moy que je m'aille cacher 

PHOEDIME, 
Que dites-vous ? ô dieux i 



• 



M O N I M E. 



i 



- Ah retour qui me t«H i 
Malheureufe i Comment paroi ftray -je à fa veuc 

diadème au front, & dans le fonds du cœur 



Phccdïmc ... Tu m'entens > & tu vois mia rougeur. 




P H O E D I M E 



Ainfi vous retombez dans ks mefmes alkrmcs 
Quivousontdansla Grèce arraché tant de larmes 
Et toujours Xiphares reuient vous trauerfer 2 



% 



MONIME 



Mon malheur eft plus grand que tu ne peus penfer, 

Xiphares ne s o#r * - 1 _ 

Que tout plein de vertus, oue tout brillant d 




Et je nefçauoispas que pour moy plein de h 
Xiphares des mortels fuie le pi us amoureux. 

Il vous aime , Madame î Et ce Héros aimable 

MONIME. 

M auffi malheur cbx que je fuis miferabîe 
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> 




10 MITHRIDATE 

Il m'adore Phcedime > & lesmcfmes douleurs 
m m'affligeoient icy le tourmentoient ailleurs. 

P H OE D I M E. 

Sçait-il en fa faueur jufqu'où. va voftre eftime 
Sçait-il que vous l'aimez } 



w 



ti 



M O N I M E 



Il l'ignore Phœd 



Les Dieux m'ont fecouruë* , & mon cœur afFermy 

N'a rien dit ou du moins n'a parlé qu'à demy. 
Helas I fi tu fçauois , pour garder le filence , 
Combien ce trifte cœur s'eft fait de violence ! 
Quels aiTauts , quels combats j'ay tantoft foûtenn 
Phœdime , fi je puis je ne le verray plus. 



ï 



Malgré tous les efforts que je pour 
le verrois fes douleurs , je ne pourn 
11 viendra , malgré moy , m'arrach 
Mais n'importe , s'il m'aime 



e faire 
taire. 



? 



jouirap 



le luy vendray fî cher ce bonheur qu'il ig 
Qu'il vaudroit mieux pour luy qu'il l'ignorât en 

P H OE D I M E. 
On vient. Que faites-vous, Madame) 

M O N I M E. 

le ne puis. 

îc^paroiftray point dans le trouble où je fuis, 
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IV: 





THRIDATE,PHARNACE 
XIPHARES , ARBATE, 



9 



Gardes* 



MITHRIDATE. 



t * 



lus 






> 




Rinces, quelques raifons que vous mepuiffiez 



dire 



> 



Voftredeuoiricy n'a point dû vous conduire, 
Ny vous faire quitter en de fî grands befoins 
Vous le Pont , vous Colchos , confiez à vos foins. 
Mais vous auez pour juge vn Père qui vous aime. 
:û! [Vous auez crû des bruits que j'ay femez moy-mefme. 
[e vous crois innocens puifque vous le voulez. 

Et je rens grâce au Ciel qui nous a ralTemblez. 
Tout vaincu que je fuis , & voifin du naufrage , 
[e médite vn Deflein digne de mon courage. 
Vous en ferez tantoftinftruitspius amplement. 

liiez , & laifiez-moy repofer vn moment. 
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2a 



MITHR.IDATE 



> 











£t 
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MITHRIDATE, ARBATE 



H 




MITHRIDATE. 







Nfîn après vn an , tu me reuois , Arbate , 
Non plus comme autrefois cet heureux Mithri 
date, 

Qui de Rome toujours balançant le defcin , 
Tenois entre- elle &moy l'Vniuers incertain, 
le fuis vaincu. Pompée a faiii rauantage 
D'vne nuit, qui laifïbit peu de place au courage 




le 







Mes Soldats prefque nuds dans l'ombre intimidez , 



Les rangs de toutes parts mal pris , & mal gardez , 

Le defordre par tout redoublant les allarmes , 
Nous-mefmes cotre nous tournâtnos propres armes 
Les cris, que les rochers renuoyoient plus affreux, 
Enfin toute l'horreur d'vn combat ténébreux j 



ï 




l 



M: 
l'i 





Que pouuoit la valeurdans ce trouble funefte > 
Les vns font morts , la fuite a fauué tout le refte. 
Et je ne doy la vie en ce commun efîroy , 
Qu'au bruit de mon trépas que je laiiTe après moj» \h 
Quelque temps inconnu j'ay trauerfé le Phafe. 
Et de là pénétrant jufqu'aupié du Caucafe , 
Bien- toit dans des vaiiTeaux fur l'Euxin préparez 
l'ay rejoint de mon Camp les reftes feparez. 
Voilà par quels malheurs pouffé dans le Bofphore 

l'y trouue des malheurs qui m'attendoient encore, 




h 






■ 











DIE, a 




Toujours du mefme amour tu me vois enflammé. 

o. t "ffamé , 



opprime 



jlpc cœur nourry de fang , & de guerre a. 

«Malgré le faix des ans & du fort qui nv 
Traifne par tout l'amour qui l'attache à Monime 
Et n'a point d'ennemis , qui luy foient odieux , 



Plus que deux Fils ingrats,que je trouuc en-ces lieux* 



? 




i 




ARBATE. 
Deux Fils, Seigneur? 

MITHRIDATE, 

Ecoute. A trauers ma c 
e veux bien diftinguer Xiphares de fon Frei 
e fçay que de tout temps à mes ordres fourni 
1 hait autant que moy nos communs ennemi 
;t j'ay veu fa valeur a me plaire attachée 
uftifier pour luy ma tendreiTe cach 



s 



• * 



;> 



fçay mefme , jefçais auec quel defefp 
;e,V tout autre intereft préférant fon dev 
«Ici courut démentir vne Mère infidelle 



de foi 



i 



g 



> 



u je ne puis encor , ny n'oferois penfer 

$ue ce Fils fi fidelle ait voulu moffenfer. f dre 35 



frai ai s tous deux çp-ces lieux que pouuoient-ils attea- 
i /vn & l'autre àla Reine ont-ils ofé précendre > 

:Huec qui femble-t' elle en fecret s'accorder ? 
fe/loy-mefme de quel œil dois-jerey4'a border ? 

} arle Quelque défit qui m entrai fne auprès d'elle, 
0} me faut de leurs cœurs rendre vn conte fidelle. 
c, ïu eft-ce qui s'efl: pafTé? Qu'as-tu veù> Que fçais-tu* 

)epuis quel tcmps,pourquoy,commét t'es-tu rendu? 
ireï 

A R B A T E. 

^igneur depuis huit jours l'impatient Pharnace 

/borda le premier aupié de cette Place, 
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34 MITHRIDATE, 

Et de voftre trépas autorifant le bruit 

Dans ces murs auflï-toft voulut eftre introduit» 

le ne m'arreftay point à ce bruit téméraire. 

Et je n'écoutois rien ? fî le Prince Ton Frère 

Bien moins par fes difeours , Seigneur , que par fç$ 

pleurs 
Ne m'euft en arriuant confirmé vos malheurs» 






MITHRIDAT 




Enfin que firent-ils ? 




RBATE. 
Pharnace entroit à peine 

de fes feux entretenir la Reine > 
Et s'offrit d'aiïurer par vn hymen prochain 
Le bandeau qu'elle auoit receû de voftre main* 




MITHRIDATE. 






Traiftre ! fans luy donner le loifir de répandre 

Les pleurs que fon amour auroit dus à ma cendre l 
Et fon frère? 




RBATE. 
Son Frère , au moins"] ufqu'à ce jour 




) 



Seigneur , dans fes delfeins n'a point marqué d'à 



mour, 



Et toujours auec vous fon cœur d'intelligence 



ÎS T 'a femblé refpirer que guerre & que vengeance 



MITHRIDATE. 



Mais encor quel deflein le c onduifoit icy s* 

ARBATE, 

Seigneur , yous en ferez toft ou tard éclaircy.' 

MITHRIDATE 



i 









• 






TRAGEDIE. 



r 







m 



MITHRIDATE 



* 



Parle , je te t'ordonne , Se je veux tout apprendre. 





R B A T E. 






s 



S€igneur,jufqu a ce jour, ce que j ay pu compre 

Ce Prince a crû pouuoir après voftre trépas 
Conter cette Prouince au rang de Ces Eftats. 
Et fans connoif ère icy de loix que fon courage , 

Il venoit par la force appuyer fon partage. 




t 



i 






M IT H RI D 




TE. 



eiii 






I 



un, 




> 



Ah ! c'efl: le moindre prix qu'il fe doit propofer ,' 
Si le Ciel de mon fort me lailTe difpofer. 
Ouy, je refpire, Arbate, & ma joye eft extrême. 
le tremblois > je rauoiie,& pour vn Fils que j'aiine 
Et pour moy , qui craignois de perdre vn tel appuy 
Et d'auoir à combattre vn Riual tel que luy. 
eut Que Phamace m'offence, il offre à ma colère 
Vn Riual dis long temps foigneux de me déplaire 
Quuoûjours des Romains admirateur fecret 
Ne s*eft jamais contre eux déclaré qu'a regret. 
Et s'il faut que pour luy Monime préuenuë 
Ait pu porter ailleurs vne amour qui m'eft due s 



*> 
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t 



Malhe 



eur au criminel qui vient me la rauir , 
:nce Et qui m ofe offenfer , & n'ofe me feruir, 
i'aime-t'elle } 




ARBATE. 

Seigneur, je voy venir larReine. 
MITHRIDATE. 



fl Dieux , qui voyez icy mon amour 8c ma haine 




} 
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aé 



MITHRI.DATE 



Efpargnez mes malheurs , & daignez empefcher 
Que je ne trouueencor ceux que je vais chercher 
Arbate i c'eft allez , qu on me laifTe auec elle. 
















N 




IV. 






MITHRIDATE, MONIME 
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9 



MITHRIDATE, 







Vou 



Adame , enfin le Ciel prés de vous me rappelle 
Et fecodant du moins mes plus tendresfouhaits 
rend à mon amour plus belle que jamais. 
îe ne m'attendoispas que de noftre hymenée 
îe dufle voir fî tard arriuer la iournée , 
Ny qu'en vous reuoyant mon funefte retour 
Marquait mon infortune , & non pas mon amour. 
C'eft pourtant cet amour qui de tant de retraites* 
Ne me laifTe choifîr que les lieux où vous eftes 
Et les plus grands malheurs pourront me sébler doux 
Si ma prefence icy n'en eft point vn pour vous. 
C'eft vous en dire afTez fi vous voulez m'entendre. 
Vous deuez à ce jour dés long-temps vous attendre, 



Et vous portez , Madam 



gage de ma foy 



Qui vous dit tous les jours que vous eftes à moy 
Allons donc aflurer cette foy mutuelle 

Ma Gloire loin d'icy vous & moy nous appelle , 
Et fans perdre vn moment pour ce noble de/Tein 

Auiourd'huy voftre Efpoux , il faut partir demaii 
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N I ME. 



Seigneur , vous pouuez tout. Ceux par qui je rcfpire 
; yous ont cédé fur moy leur fouuerain empire. 

Et quand vous vferez de ce droit tout-puiffant 9 
* Je ne vous répondray qu'en vous o bernant;. 



MI 




H R I D A T E. 



Ainfi preftc à fubir vn ioug qui vous opp 



» Vou 



Autel que comme vne vict 



£c moy tyran d'vn cœur qui fe refufe au mien 
Mefme en vous poiTedantie ne vous deuray rie 
Ali Madame! Eft-ce làdequoy me fatisfaire ? 
îaut-il que déformais renonçant à vous plaire 



le ne prétende plus qu 



tyrannifer 



Mes malheurs en vn mot me font-ils méprifer } 

de nouuelles conquefte; 



Al 



Pour 



Quand ie ne verrois pas des routes toutes pr 
Quand le fort ennemy m'auroit ietté plus bas , 
Vaincu , perfecuté > fans fecours , fans Eftats , 
Errant de mers en mers , & moins Roy que Pirate ; 
Conferuant pour tous biens le nom de Mithridate , 
Apprenez que fuiuy d'vn nom Ci glorieux 
Par tout de l'Vniuers i'attacherois les yeux , 
Et qu'il îVeft point de Rois,s'ils font dignes de Tertre 
Qui fur le thrpne ailis n'enuiafïent peut-ertre 
A u deifus de leur gloire vn naufrage éleué , 
Que Rome, & quarante ans ont à peine acheué. 

Vous mefme d'vn autre œil me verriez-vous , Ma 
dame. N 

Si ces Grecs vos Ayeux remuaient dans voftre amc ; 
xr P a 3 U . ! ! Ut enfin T* e ie fois voftrc Efpour, 
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N'efto 



pas plus noble , & plus digne d 
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iS MITHRIDATE 

De ioindre à ce deuoir voftre propre fufFrage ,' 
D'oppofer voftre eftime au deftin qui m'outrage ] 
Et de me rafîiirer , en flattant ma douleur , 
Contre la défiance attachée au malheur ? 
Héi quoy ? N'auez-vous rien,Madame,à merépôdre* 
Tout mon emprefïement ne fert qu'à vous côfondrc. 
Vous demeurez muette , & loin de me parler , 

le voy malgré vos foins vos pleurs prefts à couler. 



M O N I M E. 



Moy , Seigneur? Ien'ay point de larmes à répandre, 
l'obey. N'eft-ce pas allez me faire entendre ? 



Et ne fuf&t-il pas 
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MITR I D A T E. 



Non , ce n'eft pas allez, 
le voûs*entens icy mieux que vous ne penfez. 
le voy qu'on m'a dit vray. Ma iufte ialoufîe 
Par vos propres difcours eft trop bien éclaircie. j 
le voy qu'vn Fils perfide épris de vos beautez 
Vous' a parlé d'amour , & que vous l'écoutez. 
le vous iette pour luy dans des craintes nouuelles 
Mais il iouïra peu de vos pleurs infidelles 



Madame , & déformais tout eft fourd à mes4o 
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Ou bien vous l'auez veû pour la dernière fois 
Appeliez Xipharés. 



Xipharés . 



M O N I M E. 

- 

Ah que rouiez- vous faire ? 
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MITHRI DATE. 

Xipharés n'a point trahy fon Père 
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Vous vous preffez en vain de le defauoiier 
Et ma tendre amitié ne peut que s'en lou 
Ma honte en feroit moindre ainfi que voitr 
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"Fils en effet digne de 



ftre eftime 



r 



A quelque amour encore auoic pu vous forcer; 
Mais qu'vn Traiftre qui n eft hardy qu a m offenli 

De qui nulle vertu n'accompagne l'audace , 

mot ait pu prendre ma place i 
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Madame , & que ie fois 
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MITRHRIDATE , MONIME 
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XIPHARES 
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M I T H R I D A TE 



s. 
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\/Enez 
VnPi 



, mon Fils , venez , voihe Père eft trahi. 1 
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VnFils audacieux infulte à ma ruine , 
Trauerfe mes deffeins , m'outrage , m'aflafline, 
Aime la Reine enfin , luy plaift , & me rauit 
Vn cœur que fondeuoir à moy feul aiTeruit. 
Heureux pourtant, heureux l que dans cette difgrace 
le ne puilîe acculer que la main de Pharnace, 
Qu vne Mère infidelle , vn Frère audacieux 
Vous préfentent en vain leur exemple odieux, 
Ouy , mon Fils> c'eil: vous feul fur qui ie me repofe, 

Vous feul qu'aux grands deffeins que mon cœur fe 
propofe, 
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MITHÏUDÂTE 



N 



l'ay choify dés long-temps pour cligne compag 






L 'héritier de mon Sceptre , Se fur tout de m 
Pharnace en ce moment, & ma flamme ofFenfi 
Ne peuuent pas tous feuis occuper ma penfée. 
D'vn voyage important les foins & les apprefts , 
Mes vai fléaux qu'à partir il faut tenir tout preft 



3 



Mes foldats dont ie veux tenter la complaif 

Dans ce mefme moment demandent ma prefej 
Vouscepend 



y 
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pour mon rep 



D'vn Riual infolent arreftez les compî 
Ne quittez point la Reine, & s'il fe peut vous-mefme 
Rendez la moins contraire aux vœux d'vn Roy qui 
l'aime. 

Détournez-la , monPils, d'vn choix iniurie 
luge fans incereft vous la conuaincrez mieu: 
En vn mot c'eft aflez éprouuer ma foiblene 



Qu'elle ne pouffe point 



mefme tendre fle 



Quefçay-ie?ades fureurs , dont mon cœur 

Ne fe repentiroit qu'aptes s'eftre vangé. 




é 



/ 




\ 


















r 





D 




E, 



3t 






fe<^ 



Wbft 







S 



i 




e 



> 



! 






N 





1 




MONIME, XIPHARES. 








P H A 





S. 



Ve diray-ie,Madame? Et cornet dbis-ie entéd 
Cet ordre, ce difcours que ie ne puis côprendr 
Seroit-il vray , grands Dieux , que trop aimé de yo 





eue 




Pharnace eu 

Pharnace auroit-il part 



me 



ce courroux ? 
defordre extrefm 



MO NI ME. 
Pharnace ? o Ciel ! Pharnace? Ahqu entens-iemoy 

mefme ? 

Ce n'efl: donc pas afTez que ce f unefte iour 
A tout ce que i'aimois m'arrache fans retour , 
Et que de mon deuoir efclaue infortunée 
A d'éternels ennuis ie me voye enchaifn 



1 1 faut 



qu 




geàmesdouleun 
A l'amour de Pharnace on impute mes pleurs. 
Malgré toute ma haine on veut qu'il m'ait fceû plai 



I 



pardonne au Roy , qu'aueugle fa 



Et qui de mes fecrets , ne peut- eftre éclaircy. 

Mais vouSjSeigneur,maisvous me traittez-vousainfy 

XIPHARES. 

Ah , Madame , excufez vn Amant qui s'égare , 
Qui luy-mefme lié par vn deuoir barbare , 
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Se voit preft de tout perdre , & n ofe fe vange 
Mais des fureurs du Roy que puis-ie enfin iug 
11 ie plaint qu'a &s vœux vn autre amour s'a 
Quel heureux criminel en peut-eftre la caufe 



ppofe 



Qui ? Parlez 






M 






ME 



Vous cherchez, Prince, à 



vous tourmenter. 



Plaigne, toftre malheurfaus v JuloSg™ 



XI P H A R E S 






Iefçay trop quel tournât ie m'apprefte mo y-mefme 

C eft peu de venr vn Père époufer ce que i' a [ me 
Voir encore vnRiual honnoré de vol pleurs , ' 
Sansdoute c eftpour moy le comble des malheur,. 
Mais dans mon defefpoir ie cherche à les accro 

Madame par pitié , faites-le moy connoiftre. 



fit 



Quel eft-il cet Amant 



Quidois-iefoup 



M O N I M E, 
Auez-vous tant de peine à vous rimagim 
1 antoft quand ie fuvois vne iniufte con 
A qui contre Plurnace ay-ie adreflé ma pi 

ious quel appuy tantoft mon cœur sert- 
Qael amour ay-ie enfin fans colère U, , 
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XIPH AR 




S 



Quoy ie ferois ce bienheureux coût 
Que vous auezpû voir dvn reeard fauorabf 



.Vo S pleur S pourXi P hares'amo!eTd;r g „ e ^ode r? 
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Ûuy,Pr 
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N I M E 






eft plus temps de le d 




* 


















f, 





fes dur 
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Ma douleur pour fe taire a tropd 

Vn rigoureux deuoir me condanne au fil 

Mais il faut bien enfin mal _ 

Parier pour la première & la dernière fois. 

Vous m'aimez dés long temps. Vne égale tendrefle 

Pour vous depuis long-tempsm'afHige^ m'interefll 

Songez depuis quel iour ces funeftes appas 

lirent naiftre vn amour qu'ils ne meritoient pas -, 



Les plaiftrs d 




qui ne vous dura g 



Le trouble où vous ietta l'amour de voftre P 
Lé tourment demep 




L'e , Se d 
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Les rigueurs d'vn deuoir contraire a tous vos vœux 
, Vous n'en fçauriez , Seigneur, rappeller la mémoire', 
Ny conter vos malheurs , f fans conter mon hiftoiie , 
e ' Et lors que ce matin i'enécôutois le cours y 
Mon cœur vous répondoit tous vosmefmes difcours> 
Inutile , ou plûtoft funefte fympathie ! 
Trop parfaite vnion par le fort démentie 
Ah! 



m 




er? 
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e: 
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er; 






Par quel foin cruel le C 



Deux cœurs,que l'vnpour l'autre il ne deftinoitpo 
Car quel que foit vers vous le panchant qui m'att 
Je vous le dy , Seigneur , pour ne plus vous le dire 
Ma gloire me rappelle , & m'entraifne à l'Autel 
e > Ou ie vais vous iurer vn filence éternel . 

emiflez. Mais telle eft ma mifere 




l'entens, vous 

le nefuis point à vous , ie fuis à voftre P 
Dans ce defTein vous-mefme il faut me foûtenir 
Et de mon foible cœur rn aider à vous bannir, 
î'attens du moins , i'attens de voftre complaifa 
Que déformais par tout vous fuyez ma prefence 
1 en viens de dire alfez , pour vous perfuader 
Que i ay trop de raifons de vous le commander. 
Mais après ce moment , fi ce cœur magnanime 

Byn véritable amour abruflé pour Monime , 
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ïe ne reconnois plus lafoyde vos difcour. 
Qu'au foin que vous prendrez de m'éuiter toufiou 



XÏPHARE 







Quelle marque,grands Dieux'd Vn amour déplorabl 



Combien en vn moment heureux & miferabl 

D 
D 



quel comble de gloire , & de félicitez 
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byf 



me a 




précipitez 



i 






vœux 



Quoy? l'auray pu toucher vn cœur comme le yoftr 
Vous aurez pu m'aimer ? Et cependant vn autre 
PofTedera ce cœur 'dont i'attirois 1 
ï>ereiniufte, cruel, maisd'ailleu 
Vous voulez que ie fuye > & que i 
Et cependant le Roy m'attache à 




dira-t'il 



voltre fu 






M O N I M E 






N'impor 



faut of> 



nuentez des raifons qui puifîent l'éb! 
D'vn Héros tel que vous c'elt là l'effort fuprême: 
Cherchez, Prince,cherchez pourvoustrahir vous- me 
Tout ce que pour iouïr de leurs content 
L'amour fait inuenter aux vulgaires A 



[me 



Enfl 



il y va de ma vie. 






De mes foibles efforts ma vertu fe défi.. 
le fçay qu'en vous voyant , vn tendre fouuenir 
Peutm'arracherdu cœur quelque indigne foûpir 
Que ie verray mon ame en fecret déchire. 
Reuoler vers le bien , dont elle cft fcp 



Mais ie fçay biei 



fli, que s'il dépend d 



De me faire chérir vn fouuenir fi d™ , 
Vous n'empefcherezpasque ma gloire offenfi 

N en punxfle auffi-toft la coupable penfée y 
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Quema main dans mon cœur ne vous aille cherch 
pour y lauer ma honte , & vous en arracher. 

dis-ie?En ce moment, le dernier qui nous reft 





le me fens arrefter par vn plaiiîr funeft 



Plus ie vous parle , & plus trop foible que ie fu 
[e cherche à prolonger le péril que ie fuis. 
El faut pourtant , il faut fe faire violence. 
Et fans perdre en adieux vn relie de confl: 



2 



> 



> 



le fuis. S 



Prince . d 






Et méritez les pleurs que vous m'allez couft 



re 
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E S 



m! 



i 



&h Madame . . . Elle fuit,& ne veut plus m'entendre 

Malheureux Xipharés, quel party dois- tu prend 



>/ 



bien 



On t'aime , on te bannit , toy-mefm 
Que ton propre deuoir s'accorde auec le fîen. 
Cours par vn promt trépas abréger tamifere. 
«Toutefois obtenions- & Pharnace , & mon Père. 
Et s'il faut qu'vn Riual la rauiiTe a ma foy , 

moins , en expirant , ne la cédons qu'au Roy 



Du 
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Fin du fécond Acie 
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CENE PREMIERE 



MITHRIDATE 



y 



XIPHARES 



MITHRIDATE 





Enez , Princes, venez. 

venue 

Qu'irfautque monfecrc 

trevcuë. 
A mes iuftes defTeins ie vôy tout confp 

Uneme refte plusqu " 



Enfin 



d 



le fuis » ainfî le veut là F 



Mais vous fçauez trop bien l'hiftoire de ma , 
Pour croire que long-temps foigneuxde me 
l'attende en ces deferts qu'on me vienne che 
la Guerre à fes faueurs , ainfî que fes difgra 
Déjà plus dVne fois retournant fur mes trac< 
Tandis que l'Ennemy par ma fuite trompé 
Tenoit après fon char vn vain peuple occupé 



fes frefles auantaees 
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Et S 

De mes JEftats conquis enchaifnoic les images $' 
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Le Bofphorc m'a veû , par de nouueaux apprefts 
Ramener la Terreur du fonds de Ces marais , 



> 




t 




chaflant les Romains de l'Afîe étonnée 
Renuerfer en vniour l'ouvrage d'vne année, 
'autres temps, d'autres foins. L'Orient accablé 
Me peut plus foûtenir leur effort redoublé, 
"fl voit plus que jamais Ces campagnes couuertes 
)e Romains que la guerre enrichit de nos pertes, 



"Oes biens des Nations rauifTeurs altérez 

Le bruit de nos trefors les a tous attirez , 
\\k y courent en foule , & jaloux l'vn de l'autre 

)elertent leur pays pour inonder lenoftre. 
itvloy feul je leur refifte. Ou laffez , ou fournis 

*la funefte amitié pefe à tous mes amis. 

chacun à ce fardeau veut dérober fa telle. 

-efeul nom de Pompée alfure fa conquefte. 

3'eft l'effroy de l'Afîe. Et loin de l'y chercher , 

""eft à Rome , mes Fils > que jeprétens marcher. 

Cedeffein vous furprend , & vous croyez peut-eftre 







^ ,^ue le feul defefpoir aujourd'huy le fait naiftre. 
; " '.exeufe voftre erreur. Et pour eftre approuuez 

)efemblables projets veulent eftre acheuez. 
Ne vous figurez point , que de cette Contrée 

ht d'éternels rampars Rome foitfeparée. 



iefçay tous les chemins par où je dois paffer. 
K;itfî la mort bien-toft ne me vient trauerfer , 
effens reculer plus loin l'effet de ma parole , 




vous rens dans trois mois au pié du Capitole. 
ajoutez- vous quel'Euxinne me porte en deux jours 
i, Vax lieux ou le Danube y vient finir fon cours , 
3ac du Scythe auec moy l'alliance jurée 

? c l Eu 1 ro P e en ces iieux ne me liure l'entrée ? 
^ecueiily dans leurs ports , accru de leurs foldats 

nous verrons noftre cajrap groffîr à chaque pas, 
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MtTHÏUDATE 



jDaces , Pannoniens , la fierc G 
Tous n'attendent qu'vn Chef 
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Vous auez veû l'Efp 



y 





& fur tout les Gaulois 



ifl 



Contre ces mefines Murs qu'ils ont pris autrefois 
Exciter ma vangeance , & jufques dans la Grèce 
Par des Ambafladeurs accufer maparefTe. 




ut 



Ils fçauent que fu 



r 



preft à fe débord 




Ce Torrent , s'il m'entraifne , ira tout inonder 
Et vous les verrez tous préuenant fon 




e 



il 
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Guider dans l'Italie , & fuiuremon paflag 

C'cft. là qu'en arriuant, plus qu'en tout le chemin 
Vous trouuerez par tout l'horreur du nom Romain 
Et la trifte Italie encor toute fumante 
Des feux , qu'a rallumez fa liberté mourante. 
Non , Princes , ce n'eft point au bout de rVniuers 
Que Rome fait fentir tout le poids defes fers. 
%t de prés infpirant les haines les plus fortes, 

ds Ennemis , Rome , font à tes portes 
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Tes plus 

Ah ! s'ils ont pu choifir pour leur Liber 

Spartacus > vn Efclaue , vn vil Gladiateur , 

S'ils fuiuent au combat des Brigands qui les vangent 
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De quelle noble ardeur penfez-vous qu'ils ferang 
Sous les drapeaux d'vn Roy long-temps viétor 
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Qui voit jufqu'a Cyrus remonter fes Ay 
Que dis- je? En quel eflat croyez- vous la furprendre 
Vuide de Légions qui lapuifTent défendre , 
Tandis que tout s'occupe à me perfecuter f 
Leurs Femmes,leurs Enfans pourront-ils m'arrefter 
Marchons , Se dans fon fein rejettons cette guerr 
Que fa fureur enuoye aux deux bouts de la Terre. 
Attaquons dans leurs murs ces Conquerans fi fiers. 
QtHtis tremblét à leur tour pour leurs propres foyeri 
Annibal l'a prédit , croyons en ce grand Homme , 

lamais on ne vaincra les Romains que dans Rome» 
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R.AGED 

Noyons la dans fonfang juftement répand 
ici Brûlons ce Capitole , où i'eftois attendu 



3? 





,Détruifons fes honneurs, & faifonsdifparaiftr 
La honte de cent Rois , & la mienne peut-eftrc 
ce Et la flamme à la main effaçons tous ces Noms 
Que Rome y confacroit a d'éternels affrons. 
Voilà l'ambition dont mon ame eft faille. 
iNe croyez point pourtant qu'éloigné de l'Alîe 
, l'en lai/Te les Romains tranquilles poffefleurs. 
le feais où je luy dois trouuer des Défenfeurs. 
j[e veux que d'ennemis par tout enueloppée 
Rome rappelle en vain le fecours de Pompée, 
Le Parthe , des Romains comme moy la terreu 
Confentde fucceder à ma jufte fureur, 
freft d' vnir auec moy fa haine & fa famille , 

demande vn Fils pour Efpoux à fa Fille. 

de> &j'ay fait choix de 
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jjharnacc. Allez, foyez ce bien-heureux Efp 
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Demain, fans différer, jepretens que l'Aur 



1/12 



m 



> 



Decouure mes Vaiffeaux déjà loin du Bofpl 
; Vous que rien n'y retient , partez dés ce momer 
Et mentez mon choix par voftre cmprcffcmcnt 
Acheuez cet hymen. Et repartant l'Èuphrate 
Faites voir a lAfievn autre Mithridate. 
«ne nos Tyrans communs en p.âliffent d t «ro 
Et que le bruit a Rome en vienne jufqu'à moy 
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e X aueC " anf P°" cette frande entreprife 
j*l admire. Et jamais V n plus & hardy deffein 
, £e mit a des vaincus les armes à la main 



""Sur f ™, -, j • ■ "■» di '"cs a ta main. 

^iXT en ™us ce cœur infatigable 

^fembie » a ff ermir fou$ k fak qui ra ë abk 
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4 o MITHR.IDATE, 

Mais fi j'ofe parler auec fincerité , 
En eftes-vous réduit à cette extrémité ? 
Pourquoy tenter fi loin des courfes inutiles 
Quand vos Eftats encor vous offrent tant d' 
Et vouloir affronter des trauaux infini 



Dignes plûtoft d'vn Chef de malheureux Bannis 
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Que d'vn Roy,qui n'aguere,auec quelque apparanee, 
De l'Aurore au Couchant portoit ion efperance , 
ïondoit fur trente Eftats fon Règne floriffant , 
Dont le débris eil: mefme vn Empire puiffant } 
Vous feul,Seigneur, vous feul, après quarante années 
Pouuez encor lutter contre les deftinées. 
Implacable ennemy de Rome , & du repos , C 

Contez- vous vos foldats pour autant de Héros * 
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Penfez- vous que ces cœurs tremblas de leur défaite 
Fatiguez d'vne longue & pénible retraite, 
Cherchent auidement fous vn Ciel étranger 
La mort , & le trauail pire que le danger 2 
Vaincus plus d'vne fois aux yeux de la Patrie 
Soutiendront-ils ailleurs vn Vainqueur en furie >. 
Sera- t'il moins terrible , Et le vaincront-ils mieux 
Dans le fein de fa Ville , à l'afpecl: de fes Dieuxl[di 
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Le Parthevous recherche^ vous demâde vn G 
Mais ce Parthe, Seigneur, ardent à nous défendre 
Lors que tout l' Vniuers fembloit nous protéger , 
D'vn Gendre fans appuy voudra-t'il fe charger î ^ 
M'en iray-je moy feul , re.but de la fortune, 
EiTuyerl'inconftance au Parthe Ci commune, 
Et peut-eftre pour fruit d'vn téméraire amour 
Expo fer voffcre nom aux mépris de fa Cour ? 
Du moins s'il faut céder, ficontre noftrevfag 
Il faut d'vn Suppliant emprunter le vifage , 
Sans m'enuoy er du Parthe embraffer les genou 

5âs vous-même implorer desïUïsmoindresqui 
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TRAGEDIE. 41 

Me pourrions-nous pas prendre vne plus feure voye , 
Et courir dans des bras qu'on nous tend auec joyç } 

Rome en voftre faueur facile à s'appaifer . ê , 
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P4Î A R E S 








itt, 



Rome, mon Frère l ô Ciel ! Qu'ofez-vouspropofer? 
Vous voulez que le Roy s'abaifTe & s'humilie ? 
Qujl démente en vn jour tout le cours de fa vie ? 
Qu'il fe fie aux Romains , & fubiiîe des lois 
Dont il a quarante ans défendu tous les Rois ? 
Continuez , Seigneur. Tout vaincu que vous eftes 9 
La guerre , les périls font vos feul 
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Rome pourfuit en vous vn Ennemy fatal , 

Plus conjuré contre elle , Se plus craint qu'Annibaî 

Tout couuert de fon sâg ; quoy quevous puiilîez faire. 

to N'en attendez jamais qu vne paix fanguinaire , 
Telle qu'en un feul jour vn ordre de vos mains 
La donna dans l'Afie à cent mille Romains. 

H Toutefois épargnez voftre »efte facrée. 
Vous mefme n'allez point de contrée en contrée 
Monftrer aux Nations Mithridate détruit , 
Et de voftre grand nom diminuer le bruit. 
Voftre vangeance eft jufte , il la faut entreprendre. : 
Brûlez le Capitole , & mettez Rome en cendre. 
Mais c'eft allez pour vous d'en ouurir les chemins» 

Ç ' Faites porter ce feu par de plus jeunes mains. 

,* Et tandis que l'Afie occupera Pharnace , 
De cette autre entreprife honnorez mon audace. 

1 Commandez. Laiffez-nous de voftre nomfuiuiy 

» luitinerpar tout que nous fommes vos Fils. 

• ™ br ^ z par nos mains le Couchante l'Aurore, • 
Kempliflez l'Vniuers , fans fortir du Bofphore. 

^ les Romains prêtiez de l'vn à l'autre bout 

doutent où vous ferez , & vous trouuw p 
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4i MITHRIDATE, 

Dés ce mefme moment ordonnez que je parte y 
Icy tout vous retient. Et moy tout m'en écarte. 
Et fî ce grand DeiTein furpaffe ma valeur , 
Du moins ce defefpoir conuient à mon malheur. 
Trop heureux d'auancer. la fin de ma mifere , 
I'iray . . . j'effaceray le crime de ma Mère , 



Seigneur. Vous m en voyez rougir a vos genoux. 
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l'ay honte de me voir fi peu digne de vous. 



Tout mon fang doit lauer vne tafche fi noire. 

Mais je cherche vn trépas vtile à voftre gloire 



W 




Et Rome vnique objet dVn defefpoir fi beau , 
Du Fils de Mithridate eft le digne Tombeau. 
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MITHRI D"A T E fe Uua 
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Mon Fils, ne parlons plus d'vne Mcre infidelle.. lie 




Voftre Père eft content , il connoift voftre zèle 
Et ne vous verra point affronter de danger 
Qu'auec vous fon amour ne veuille partager. 
Vous me fuiurez , je veux que rien ne nous fepare. 
Et vous , à m obeïr, Prince , qu on fe prépare. 
Les Vaiffeaux font toutprefts. raymoy-mefme or- 
donné 
la Suite , & X A ppareil qui vous eft deftiné. 
Arbate à cet hymen chargé de vous conduire 
De voftre obeïfTance aura foin de minftruire. 
Allez. Et fo «tenant 1 rhonneur de vos A y 
Dans cet embraffement receuez mes Adieux, 1 
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P H A R N A G E. ï 



Seigneur»». 



.n 



MITHRIDATE. 



Ma volonté, Prince, vous doit fuiEre 



Obeïflez. C'eft trop vous le faire redire 
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PHARNAC E. 



r. 
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; 



Seigneur, fî pour vous plaire il ne faut que périr, 
Plus ardant qu'aucun autre on m'y verra courir. 
Combattant à vos yeux permettez que je meure. 

M I T H R I D A T E. 

le vous ay command é de partir tout à l'heure. 
Mais après ce moment... Prince, vous m'entendez 
Et yous eftes perdu fi vous me répondez. 
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P HARNACE, 
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Seigneur, duft-on offrir mille morts à ma 
le ne fçaurois chercher vne Fille inconn 
Ma vie elt en vos mains. 
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MITHRIDATE. 

Ah ! c'eft où je t aeten: 
Tu ne fçaurois partir, Perfide, & je t 'entens. 
le fçay pourquoy tu fuis l'Hymen où je t'enuoye 









Il te faf 
M 
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lieux d'abandonner ra proy 



Ton 



minel 






Prétendoit l'arracher à l'Hymen p; 

Ny l'ardeur dont tu fçais que je l'ay recherci 
Ny déjà fur fon front ma Couronne attaché* 
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fais gard 



mid 



Ny cet azile mefme 

Nymonjufte courroux n'ont p„ 

^ a j^ re »pour lesRomains tes lafches complaifai 
N eftoient pas à mes ^eux d'afTez noires offenfes 
Il te manquoitencorces perfides amours 
lour eftre le fupplice & l'horreur de mes jours. 
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pentir , je voy fur ton vifag 



XH£ ta confufion ne part que de ta rag 
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44 MITHRIDATE, 

Il te tarde déjà" qu'échappé de mes mains 
Tu ne coures me perdre,& me vendre aux Rom 
Mais auant que partir je me feray juftice. 
letelay dit. 



aim; 
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MITHRIDATE 
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PHARNACE 



XI PHARES. Gardes. 
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M ITHRIDATE 



H 



<Ouy, luy-mefme, Pi 




Ola, Gardes. Qu'on le faififf 

Allez , & de ce pas 
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nfermé dans la Tour on ne le quitte pa 








F H A R N A 

Hé bien ! Sans me parer d'vne innocence vaine > 
Il effc vray mon amour mérite voftre haine. 
Taime. L'on vous a fait vn fidelle récit. 
Mais Xipharés, Seigneur^ ne vous a pas tout dit. 
C'eft le moindre lecret qu'il pouuoit vous apprédre, 
Et ce Fils fi fidelle a dû vous Faire entendre , 
Que des mefmes ardeurs dés long- temps enflammé, 

lî aijne auflila Reine v & mefme en eft aimé, 
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MITHRIDAtE, XIPHARES, 
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Eïgneur, le eroirez-vôus quVn deffein fi cou 

pable. . • 

MITHRIDATE, 

Mon fils y je fçay dequoy voftre Frère eft capable. 

Me preferue le Ciel de foupçonner iamais , 

Que d'vn prix fi cruel vous payez mes bien-faits , 

Qu'vn Fils, qui fut tous jours le bon-heur de ma vi< 
Ait pu percer ce cœur qu'vn Père luy confie, 
le ne le croiray point. Allez. Loin d'yfonger , 
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déformais penferqu'à nousvang 
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E-ne le croiray point ? Vain efpoir qui me flatte 






Mithrid 



JLTu ne le crois que trop , malh 
Xipharés mon Riual ? Et d acco 



- r wvo iiiuu 4v iuai ; ^u u. «wword auec luy 

3U Reine auroit ofé me tromper aujourd'huy 
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MITHRID'ATE 
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> 



Quoy ? De quelque cofté que ie tourne la 
La foy de tous les coeurs eft pour moy difi 
Tout m'abandonne ailleurs ? Tout me trahit icy 
Pharnace 5 Amis, Maiftrefle ?Et toy,mon Fils aiiifi 
Toy de qui la vertu confolant ma difgrace. 
Mais ne connois-ie pas le perfide Pharnace ? 
Quelle foiblefîe à moy d'en croire vn Furieux 
Qu'arme contre fon Frère vn delTein enuiéux 
Ou dont le defefpoir me troublanr par des fab 
Groflit pour fe fauuer le nombre des coupable 
Non, ne l'en croyons point. Et fans trop nous preffer 
Voyons, examinons. Mais par où commencer ? 
Qui m'enéclaircira? Quels témoins /Quel indice 
Le Ciel en ce moment m'infpire vn artifice. 
Qu'on appelle la Reine. Ouy, fans aller plus loin 
le veux roiiir. Mon choix s'arreice à ce témoin 
L'amour auidement croit tout ce nui ï^ 
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fiatte 



Qui peut de sô vainqueur mieux parler que i'Ing 
Voyons, qui fon amour aceufera des deux. 
S'il neft digne de moy , le piège eft digne d'eus 
Trompons qui nous trahit. Et pour connoiftr 
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Il n'eft point de moy 




Je 



Par yn menfonge adroit 



Maisielavoyparaiftre, 



Et de fon cœur dVn vain efpoir flatt 



1 



ta 






/ 



t 



1 



\ 




^r ^B 










* 









GE 



■ 





E. 




I 





W* 





•W& 





*3fo 



rMïik 









/> 



i 








V. 



î 



) 



MITHRIDATE, MO NI ME 
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MITHRI D A T E 

Nfin j'ouure les yeux , & je me fais_ juft 
C'eft faire à vos b 






y 






Que de vous prefenter, Madame, auec ma foy 

Se le malheur que je traifne 




itt 




moy 



outl'â 
lufqu'icy la Fortune , & la Victoire mêmes ^ 

Cachoient mes cheueux blâcs foustrente Diadên 

Maiscetemps-là n'eftplus. Ieregnois,& je fui 

1 Mes ans fe font accrus. Mes honneurs font détrui 




ai 



Et mon front dépouillé dVn fi-nobl 

Du Temps , qui l'a flétri, lairfe voir tout loutrag 

D'ailleurs mille 
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DVn Camp preft à part 



defTeins partagent mes 




\ 



nts. 



de mes Vaifï 



lfa 



dez les 

ut* que j'y rem 



Quel temps pour vn Hymen, qu Vne fuite fî pronte 






Madame ! Et de quel front vous vnir à mon fort> 



Quand 



enec 



plus que la guerre Se 
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CelTez pourtant , celiez de prétendre à Phai 
Qaand je me fais juftice, il faut qu 




la f affi 
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fouffriray point que ce Pils od 
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Que je viens pour jamais de bannir de mes yeux 
PofTedant vne amour , qui me fut déniée , 
Vous fafle des Romains deuenir l'A lîiée. 



Mon T 




ftdû. Loin de m'en repentir 



vousy place mcfme , auant que de partir 
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MITHRIDATE, 

Pourueû que tous vouliez , qu'vne main qui rrùft 



Vn Fils , le digne objet de l'amour de Ion Père 
Xipharés en vn mot deuenant voftre Efpoux , 

Me vange de Pharnace , &: m'acquitte enuers'v 

M O N I M E 

Xipliarés ! Luy , Seigneur } 
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MITHRIDATE. F 



Ouy luy-mefme , Madam 



•" 



D ou peut naiftre à ce nom le trouble de voftr 



ji 



Contre vn fî jufte choix qui peut vous reuoker ? |t 
Eft-ce quelque mépris qu'on ne puiiîe donter ? 



01 




le le répète encor. C'eft vn autre moy-melm 
Vn Fils victorieux , qui me chérit , que j'aime \ \ 
L'Ennemy des Romains , l'Héritier , & l'appuy \ ( 
D Vn Empire , & d' vn Nom qui va renaiftre en luy, J| 
Et quoy que voftre amour ait ofé fe promettre , 

Ce n'eiï qu'entre ks mains que je puis vous remettre 



MONIME. 



l 



Que dites- vous? O CielJ Pourriez-vousappromier 
Pourquoy , Seigneur , pourquoy voulez-vous m 






prouuer 
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Celiez de tourmenter vne ame infortunée, 
e fçay que c'ell: à vous que j e fus deftinée. 
leiçay qu'en ce moment pour ce nœud folennel 

3La Victime , Seigneur , nous attend à l'Autel. 

yeacz. 

MITHRIDATE, 
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le le voy bien, quelque effort que je faite t 

Madame , vous voulez yous garder, à Pharnace. 
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GEDÏE. 4f 

^e reconnoy toujours vos injuftcs mépris 
ils ont mefme paffé fur mon majheureux Eil$ 




MÔNIM 
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MI THRID A TE. 

Hé bien / n'en parlons plus* Madame 
Continuez. Brûlez cTvne honteufe flamme. 
Tandis qu'auec mon ïils je vais loin de vos yeux 
Chercher au bout du monde vn trépas glorieux 
Yous cependant icy Ce ruez auec Ion Frère, 
Et vendez aux Romains le fang de voftre Père 
Venez. le ne fçaurois mieux punir vos déda 



y 



Qu'envousmettat moy-mefme enfes feruilesmaintf 
£t fans plus me charger du loin de voftre gloire , 



IeveuxlaifTerdevousjufqu'à voft 
Allons .Madame, allons. le m'en vais 
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M O M I M 

I 

Plutoft de mille morts dufîiez-vous me punir, 

MITÎIR1DAT E. 



> " Vous refiliez en- vain, & j'entens yoftrc fuite; 



/ 



MONIME, 



En quelle extrémité. Seigneur, fuis- je réduite ! 
Mais enfin je vous crois , & je ne puis penfer 
Qu'àfeindre il long -temps vous puifïiez vous forcer. 
Les Dieux me font témoins, qu'à vous plaire bornée, 
Mon ame à tout fon fort s'eftoit abandonnée. * 

Mais fi quelque foiblene auoit pu m'allar 



Si de tous les efforts mon cœur a dû s'armer 
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,_ MITHRIDATE, 

Ne croyez point, SeigneurWauteur de mes allatm 
Pharnacc m'ait jamais coulté les moindres larmes 
Ce Fils victorieux que vous fauorifez , 
Cette viuante image en qui vous vous plaifez, 
Cet Ennemy de Rome, & cet autre vous- 
Enfin ceXipliarésque.yous voulez que j 

M I T H R I D A T E. 

Vous l'aimez ,? 




mefme 









MON! ME. 

Si le fort ne m'euft donnée 
Mon bôn-heur dépendoit de Tauoirpour Efp 
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Auant que voftrc 



ftenuoyé ce gag 




Nous nous aimios...Seigneur ) vous chagez de vifag 

M I T H R I D A T E. 

- 

Non.? Madame. Il fuffit. le vais vous Fenuoyer. 



Allez. Le temps eft cher. Il le faut employer,, 







le voy qu'a m obeïr vous eftes difpofée, 




le fuis content. 



M ON I M E 



allant 



P Ciel! Me ferois- je abufée 
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MITHRIDATE. 
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Ls s'aiment. C'eft ainfi qu'on fe joiïoit de nous** 
Ah Fils ingrat ! Tu vas me répondre pour tous» 
Tu périras. le fçay combien ta Renommée , 
Et tes faufTes vertus ont feduit mon Armée, 
iferiide , je te veux porter des coups certains* 
Il faut , pour te mieux perdre , écarter les mutins, 
Et faifant à mes yeux partir les plus Rebelles , 
Ne garder prés de moy que des troupes ridelles. 
Allons. Mais fans monïtrer vn vifage offenfé s 

Piffimulons encor, comme j'ay commencé. 



Fin du troiRème Affie 
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MITHRIDATE 
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SCENE PREMIERE. 



MON 
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N I ME. 




Hoedime , au nom des Dieux, fay ce 

que je defîre. 

Va voir ce qui fepaffe , Se reuien me 



le dire. 

le nefçay. Mais mon cœur ne fe peut raffurer. 
Mille ibupçons affreux viennent me déchirer. 
Que tarde Xipharés ? Et d'où vient qu'il diffère 
A féconder des voeux qu'autorize fon Père ? 
Son Père en me quittant me Tailoit enuoyer. 
Mais il feignoit peut-eftre , il falloir tout mer. 
Le Roy feignoit ? Et moy découurant ma penfée 
O Dieux J En ce péril m'auriez- vous deiaiffée ? 



Et fe pourroit-il bien qu 



9 



foi 



.1 



ffentiment 



Mon amour indiferec euft lîuré mon Amant î 

* 

Quoy^rincelquâd tout plein de ton amour extrême 

Pour fçauoir mon fecret tu me preiTois toy-même, ; 
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ïylcs refus trop cruels vingt fois te l'ont cach 
je t'ay mefme puny de l'auoir arracl 
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Et quand de toy peut eitre vn Père fe défie 
Que dis je ? quand peut-eftre il y va de ta- 
ie parle , & trop facile à me laifler trompe 
îeluy marque le cœur où fa main doit frapp 

PHOE D I M É. 

Ali ! traitez-le, Madame, anec plus de juftice. 
Vn grand Roy defcend-il jufqu'à cet artifice ? 
A prendre ce détour qui l'auroit pu forcer ? 
[ Sans murmure, à l'Autel vous l'alliez deuancer. 
Vouloit-il perdre vn Fils qu'il aime auec tendrefle ! 
îufqu'icy les effets fécondent fa promefle. 
Madame , il vous difoit qu'vn important defiein 
Malgré luy le forçoit à vous quitter demain. 
Ce feul deffein l'occupe , & haftant fon voyage , 
luy-mefme ordonne tout préfent fur le rhia 






Sts vaiffeaux en tous lieux fe chargent de foldats 





» 



Et par tout Xipharés accompagne fts pas. 
D'vn Riual en fureur eft-ce là la conduite ? 

Etvoit-onfcs difeours démentis par la fuite } 

M O N I M E. 

Fharnace cependant par fon ordre arrefté 
Trouue en luy d'vn Riual toute la dureté. 

Phœdimc,à Xipharés fera-t'il plus de grâce 

P HOEDIME, 

■ 

C'eftl'amy des Romains qu'il punit en Pharnace, 
l'amour a peu de part à fes juftes foupçons. 

M O N I M E. 
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e, Autant que je le puis , je cede à tes raifons . 
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MI TH RI DATE 
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Elles calment vn peu l'ennuy qui me deuore. 

Mais pourtant Xipharés neparoift point encore 






P HOEDI ME. 



Vains erreur des Amans, qui pleins de leurs defîrs 

Voudroient que tout cedafi: au foin de leurs plaiiirs ? 

Qui prefts à s'irriter contre le moindre obftacle, . , 




MON! M E. 






Ma Phcedime , Se qui peut coheeuoir ce miracle ? 

Apres deux ans d'ennuis , dont tu fçais tout le pois 
~uoy je puis refpirer pour la première fois ? 



y 



Quoy , cher Prince , auec toy , j 
Et loin que ma tendrefîe euft expofé ta vie 
Tu verroistondeuoir , je verrois ma vertu 
Apprbuuer vn amour fi long-temps combatt 
le peurrois tous les jours t'aflurer que je ta 
Que ne viens- tu. . . 
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XIPHARES . phoedime: 



MON! ME; 







> Eignèur,îe parlois de vous-meime» 



Mon ame fouhaittoit de vous voir en ce lieu 






* 



Pour vous.. . 



XIPHAR 





C'eft maintenant qu'il faut vous dire adieu; 



M 




N I ME. 



Adieu î vous \ 




IPHAR 




S 



Ôuy, Madame , Se pour toute ma vie 

M 6 NI ME. 



Qu'entés- je?On me difoit...Helas ! ils m'ont trahie 




XIPHARES. 



: 

Madame, je nefçay quel Ennemy couuert 

Rcuelant nos feciets vous trahit , & me perd, 

Mais leRoy,qui tantoft n'en croyoit pointPharnace 

Maintenant dans nos coeurs feait tout ce qui fe palle 

lui 
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MITHRIDATE 

ïi feint , il me carefTe , Se cache fon defle 
Mais moy , qui dés l'enfance élené dans fon fein 
De tous fes mouuemens ay trop d'intelligence 
l'ay lu dans fes regards fa prochaine vang 



» 



Il prefle> il fait partir tous ceux, dont mon malheur 

Pourroit à la reuoke exciter h douleur. 

De Ces faufîes bontez j'ay connu la contrainte. 

Vn mot irefme d'Arbate a confirmé ma crainte. 

Il a feeû m'aborder , Se les larmes aux veux 

On fçaittout , m'a-t'il dit,fauuez-vous de ces lieut 

Ce mot m'a fait frémir du péril de ma Reine, 

Et ce cher intereit eft le feul qui m'ameine. 

ïe vous crains peur vous-i-nefme>& je viens à genouj 

Vous prier, ma Princeile,& vous fléchir pour vous. 

Vous dépendez icy d'vne main violente , 

Que le fang le plus cher rarement efpouuante. 

Et jen'ofe vous dire a quelle cruauté 

Mithridate jaloux s'efl: fouuent emporté. 

Peut-eftre c'eft moy feul que fa fureur menaffe. 






Peut-eftre en me perdant il veut vous taire grâce. 
Daignez,au nom des Dieux, daignez en profiter. 
Par de nouueaux refus ivallez point l'irriter. 

Moins vous TaimeZj&plus tafehez de luycomplai] 
Peignez. Efforcez-vous. Songez qu'il eft mon Père 
Viuez, 8c permettez que dans tous mes malheurs 

IepuiiTe à voftre amour ne coufter que des pi 
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Ah î je vous ay perd 



X I PH A R ES 



Ne yous imputez point le malheur qui m'opprime 
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M NIME, Je 
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Genereufe Monime. h 
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RAGEDÎE. 

Voftre feule bonté n'eft point ce qui me nui 
le fuis vn Malheureux que le Deftïn pourfu 
C'eft luy qui m'a rauy l'amitié de 
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le fit mon Riual 3 qui reùolta ma Mer 
M £t vient de fufciter dans ce moment affreu 

fnfecret Ennemy pour nous trahir tous d 






MO NÏME. 






Hé quoy ? Cet Ennemy vous l'ignorez encore 



y 



XIP HA R E S. 



ion Pour furcroift de douleur, Madame, je l'ignore. 
Heureux I fi je pouuois auant que m'immoler j, 

Percer le traiitre cœur , qui m'a pu déceler. 
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M O N I M 

Hé bien, Seigneur, il faut vous le faire connaiftr 
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Ne cherchez point ailleurs cet Ennemy , ce Traift 
ïrappez. Aucun refpecl: ne vous doit retenir. 

ï'ay tout fait. Et c'eft moy que vous deuez punir, 



XI PHARES 
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Tous 



MON! M 
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Ah fi vous fçauieZiPriocejaiiec quelle adrcff 



tf 
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e Cruel eft venu furprendre ma tendrefï! 
Quelle amitié fincere il afFedoit pour vous î 
Content , s'il vous voyoit deuenir mon Efpoux. 
Qui n auroit cru... Mai s non,mon amour plus timide 
Deuoit moins vous liurer à fa bouté perfide. 
£es Dieux qui m mfpiroient , & quej'ay mal fuiuis 5 

M ont fait taire trois fois par de iecrecs aui% 
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MITRHIDAf Ë 
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l'ay dû continuer. Iay dû dans tout le refte. : . 





A a H e cn ^ n ? Ia y <*û vous eft^e moins funeftà 
l'ay dû craindre du Roy les dons empoifonnez 

Et je m'en puniray û* vous me pardonnez. 
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XI P HA RES 



Quoy,Madame? C 'eft vous,c'eft l'amour qui m'expo- 
Mon malheur eft party d' vne fi belle caufe > fiy 
Trop d'amour a trahy nos fecrets amoureux > 
Et vous vous excufez de m'auoir fait heureux } 



ue voudrois-jc de plus ? Glorieux , & fïdelle 









le meurs, Vn autre fort au trône vous appelle 
Confentez-y, Madame. Et fans plus refifter 

Acheuez vn hymen , qui vous y fait monter. 
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M O N I M E. 



Quoy vous me demandez que j'époufe vn Barbare 1 
Dont Todieux amour pour jamais nous fepare l 

XIPHARES. 

• " 

Songez , que ce matin fourni fc à fes fouhaits 
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yous deuiez fépoufer > & ne me voir jamais 

MONIME. 

% 

Et connoiffois-je alors toute fa barbarie ? 
Ne voudriez-vous point qu approuuant fa fu 
Apres vous auoir veû tout percé de fes coups , 
le fuiuiffe à l'Autel vn tyrannique Efpoux , 
Et que dans vne main de voftre fang filmante 
l'allafTe mettre, helas ! la main de voftre Amante 
Allez > de fes fureurs fongez à vous garder , 
Sans perdre icy le temps à me perfuader 
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Ciel m'infpirera quel party je doy prendr 

%ie feroit-ce,grâdsDkux!s'il venoitvous fu 
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Ouedis-je ? On vient. Allez. Courez. Viuez enfi 

j£ïu moins attendez quel fera mon deftin. 
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Adame > a quels périls il expofoit fa vie î 
C'eft le Roy. 
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M O N X M E, 









Cours l'aider a cacher fa fortic. 
ta, ne le quitte point. Et qu'il fe garde bien 

JD'oidonner de fon fort > fans eftre inftruit du mien 
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V. 



MITHRIDATE, MONlMÊ 
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MITHRIDATE 
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Lions, Madame, allons. Tne râifoh fecrette iUS 
Me fait quitter ces lieux, & hafter ma retraittc. 
Tandis que mes foldats prefts à fuiure leur Roy 
Rentrent dans mes vaiffeaux , pour partir auec moy* ^ 
Venez , & qu'à FAutel ma promefle accomplie 

Par des nœuds éternels i'vn à l'autre nous lie. 1 
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MITHRIDAT Ë. 

Quoy , Madame, ofez-vous balancer ! 






M O N I M E 
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It ne m auez-vous pas défendu d'y penf 






MITHRIDAT 





l'eus mes raifons alors. Oublions-les, Madame. fl 



Ne fongez maintenant qu'à répondre à ma flamme 
Songez que voftre cœur eft vn bien qui m'eft dû. 

MONIME, 
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2 ? 

n/e pourquby donc, Seigneur > nie l'auez- vous reneW 
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MITHRIDATE. 
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.Quoypour vn Fils ingrat toujours préoccupée 




croiriez 
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M O N I M E. 
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Seigneur :Vous m auriez donc trompée 2 

MITHRIDATE. 




erfide ! Il vous fied bien de tenir ce difeou 
:Vous , qui gardant aucœurd'infidell 
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rai: Quand je vous éleuois au comble de la gloire 
r M'auez des trahifonspreparé la plus noire. 
K Ne vous tournent- il plus , cœur ingrat & fans foy, 
Plus que tous les Romains conjuré contre moy, 
De quel rang glorieux fay bien voulu defeend 



» 



Pour vous porter au trone,oii vous n'efiez prétédre 
Ne me regardez point vaincu , perfecuté. 
Reuoyez-moy vainqueur , & par tout redouté, 
gez de quelle ardeur dans Ephefe adorée , 



Filles de cent Rois je vous ay préfet 



/ 



c8 « négligeant pour vous tant d'heureux Alliez , 
^elfc foule d'Eftats je mettois à vos piez. 
)i h d vn autre amour le panchant inuincible 



mes boutez vous rendoitinfenfibl 






ans chercher de fi loin vn odieux Efp_ A , 

Auant que de partir, pourquoy vous taifîez-vo 
Attendiez-vous pour faire vn aueu fi funefte 
m le fort ennemy m ' eu ft rauy tout le refte ; 
« que de toutes parts me voyant accabler, 
1 cuite en vous le feui bien qui me puft confoler 
pendant quand je veuxoublier cet outrage, 




mon cœur cette funefte image 
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MITHRIDATE 
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Vous ofez à mes yeux rappeller le patte , 

Vous m'accufez encor , quand ie fuis offenfé. 

I e voy que pour vn Traiftre vn fol efpoir vous flat 

A quelle épreuue , 6 Ciel ! réduis- tuMithridate l 
par quel charme feçret laifTay-je retenir 

Ce courroux fi feuere , & fi promt à punir 
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profitez du moment que mon amour vous don 



Pour la dernière fois 



jevousl'ordonr 












N'attirez point fur vous des périls fuperflus 
Pour vn Fils infolent que vous ne verrez plus. 
Sans vous parer pour luy d'vne foy qui m'eft du 
Perdez-en la mémoire ,auiTi«bien que la vue. 
Et déformais fenfible à ma feule bonté , 

Méritez ie pardon qui vous eft prefenté. 

r *" 

MON I M E. - 

le n ay point oublié quelle reconnoiiTance , 
Seigneur, m'a dû ranger fous voftre obeïilance 
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Quelq 




jadis foient montez mes Ay 
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Leur gloire de fi loin n éblouit point mes yeux 



îefon 




efpecl d 



mbien iefu 



Au deflbus des grandeurs d vn fi noble hymcnéi 
Et malgré monpanchant ,& mes premiers defle 
Pour vn Fils , après vous, le plus grand des T 
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(me 



Du jour qu'on mimpofa pour vous ce Diadème. 
le renonçay , Seigneur , à ce Prince , à moy^rne 
Tous deux d'intelligence à nous facrifier, 
Loin de moy par mon ordre il couroit moublier, 
Dans l'ombre du fecret ce feu -s'allait éteindre. 
Etmefmedemonfort je nepouuois me plaindre 
Puifqu enfin aux dépens de mes vœux les plus doux 
le faifois le bon-heur d'vn Héros tel que 
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Vous feul, S 




feuh vous m 
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A cette obeïifance , où j'eftois attachée 
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Et ce fatal amour , dont j'auois triomphé , 

Ce feu que dans roubly.jecroyois étouffé 

Dont la caufe à jamais s'éloignoit de ma \ 
Vos détours l'ont furpris , & m'en ont coni 
le vous l'ay confeiTé , je le doy foutenir. 
En vain vous en pourriez perdre le fouuenir, 
Et cet aueu honteux , où vous m'auez forcée 
Demeurera toujours préfent à mapenfée. 
Toujours je vous croirois incertain de mafoy.' 
Et le Tombeau, Seigneur, eft moins trifte pour moj 
Que le lit d'vn Efpoux , qui ma fait cet outrag 












Qms'eft acquis fur moy ce cruel auantag 
;Et qui me préparant vn éternel ennuy , 

M'afait rougir d'vn feu ,quin'eftoitpas pour 
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£'eftdonc voftre réponfe. Et fans plus me comph 
Vousrefufez l'honneur quejevoùlois vous faire 
Fçnfez-y bien. I'attens pour me déterminer. 
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Non 
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îement vous croyez 
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le vous connoy. le fçay tout ce que je m'apprefte 

Et Je voy quels malheurs j'aiTemble fur ma tefte. 

Mais le deflein eft pris. Rien ne peut m'ébrankr 

Jugez-en , puis qu'ainfi je vous ofe parler , 

Et m'emporte au delà de cette modeftie 

Dont jufqu'à ce moment je n'eftois point fortie. 

Vous vous eftes feruy de ma funefte main 

Jour mettre, à voftre Eils vn poignard dans Je fein 

Ue les feux innocens j'ay trahi le myftere. 

« quand il n'en perdroit que l'amour de fon Pcre 

^l en mourra , Seigneur. Ma foy, uy mon — - 

^ i«PW point le prix d'vn fi cruel détour 
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MITHRIDATE 



Apres cela jug 



.*• 



Perdez vne Rebelle 
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'il 



Armez-vous du pouuoir qu'on vous donna fur ell< 
î'attendray mon arreil , vous pouuez commander 
Joutce qu'en vous quittant j'ofe vous demande^ 
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do y cette jufr 







Que je vous trahis feule >: & n'ay point de compl 
Et que d'vn plein effet vos voeux feroient fu' ' 

Si j'en croyois , Seigneur , ' 
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lesvqeuxdevoftre Fils 
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Ile me quitte 1 Etmoy dans vnlafche fileneej 

^ le femble de fa fuite approuver l'infolence? 
Peu s'en faut que mon cœur panchant de Ion coftc 
Ne me condanne encor de trop de cruauté ? 
Qui fuis- je ?pft-ce Monime ? Etfuis-je Mithndate 
No"n non,plus de pardon,plus d'amourpour 1 Ingrate 




■• 



toc 




Ma colère reuient , & je me 
Immolons en partant 



In 




foi 




il 




le vais à Rome , & c'eft par de tels facnfices 

faut à ma fureur rendre les Dieux propices. 
Îc1e~ doy, jele puis, ils n'ont plus de fupport. 
Les plus feditieux font déjà loin du bord. ^ # 
Sans diftinguer entre-eux qui je hais,pu qui j aime 
Allons, & commençons par Xiphares luy-meime 
M ais quelle eft ma fureur ? Et qu'eft-ce que je d 



>l 



itr 






k 






> 



T 




> 



qui , mal-heureux ? ion f ils 
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Vn Fils que Rome craint? qui peut vanger fon Père 
Pourquoy répandre vn fang qui m'eft fi neceflaire? 





dans l'eiiat funefte où ma 
Eft-ce que mon mal-heur m'a lai/Té trop d 
Songeons plûtoft , fongeons à gagner fa tendreflc 
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ift 






f ay befoin d Vn Vangeur, & non d'vne Maiftre 



Quoy. ? Ne vaut-il pas mieux,puis qu'il faut m e 





P r 



La céder a ce Fils , que je veux conferuer 

Cédons la. Vains efforts! qui ne font que m'inftruin 

DesfoiblefTesd'vn cœur qui cherche a fe feduire/ 

le brûle , je l'adore , & loin de la bannir. . . 

Ah i c'eft vn crime encor dont je la veux punir. 

Mon amour trop long- temps tient ma gloire captiue 






Qu'elle perifle feule , & que mon Fils;me fuiue 
Vn peu de fermeté puniffant fes refus 
Me va mettre en eftat de ne la craindre pi 
Quelle pitié retient mes fentimens timide 
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N'en ay- je pas déjà puny de moins perfides, 
Monime ! ô mon Fils î inutile courroux !• 
Et vous heureux Romainslquel triomphe pom 
Si vous fçauiez ma honte , & qu'vn auis fidcll 
De mes lafehes combats vous portail: la nouu( 
Quoyîdespl 




les trahifonsv 
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t. 



J, a y ? Ï1S A foin de rn armer contre tous les poifons 
Iay feeû par vne longue & pénible induftrie 
Ces plus mortels venins préuenir la furie. 
Anîqu'il euft mieux valu, plus fage, & plus heurei 
Et repoufTant les traits dVn amour dangereux . 
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pas laifTer remplir d'ardeurs empoifoni 
Yricœurdéja glacé par le froid des année 

Ee ce trouble fatal par ou dois je fortir i 
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MITHKIDATE 
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VI. 



MITHRIDATE. ARBATE 
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Eigneur,tous vosfoldats ne vei 
Pharnaceles retient. Pharnace le 



plus partir 







cherchez à Rome vne guerre noimeile 



MI 
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A T E* 



Pharnace i 



A R B A T E. 

II afeduit fes gardes les premiers 
Et le feul nom de Rome étonne les plus fiers. 
jDe mille affreux périls ils fe forment ' l'image. 



Les vns auec tranfporr embraflent le riuase. 



3 




Xes autres qui partoient s'élancent dans les flots, 
Ou pre&ntent leurs dards aux yeux des matelots 
Le defordre cft par tout. Et loin de nous entendre 




c 



demandent la Paix , & parlent de fe rendre. 



Pharnace eft à leur te&e , & flattant leurs foiihaits 

De la part des Romains il leur promet la Paix» 
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Ah leTraiftre ï Courez. Qu\>n appelle fon Frère. 

Qu'il #*e fuiue , qu'il vienne au fceours de fon Père. 
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ARBATE. 
î ignore fon defTein. Mais vn foudain tranfport 

t'a déjà fait defcendre , & courir vers le Port. 
Et l'on dit que fuiuy d'vn gros d'Amis fidelles 

On l'a vcû fe méfier au milieu des Rebelles» 
C'eft tout ce que j'en fçais, 
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Qu'eft-ce qu 
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Perfides, mavangeancea tardé trop long-temps. 
Mais je ne vous crains point. Malgré leur infolenc 
les Mutins n'oferoient foutenir ma prefence. 
le neveux que les voir , je ne veux qu'à leurs yeux 

Immoler de ma main deux Fils audacieux, 
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VII. 






MITHRIDATE, ARBATE 
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ARCAS, 
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Eîgneur , tout eft perdu. Les Rebelles, Pbarnacc 
Les Romains font en fouie autour de cette Place 
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H RIDAT E. 



Les Romains 
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A R C A S. 






De Romains le riuage eft chargé 



Et bien toft dans ces Murs vous eftes afïiegé. 
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aAr CielïCourons* Ecoutez. Du mal-heur qui meprefl 
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Tu ne jouiras pas infidelle Princefle. 



Jïjn du quatrième Acte 
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SCENE PREMIERE. 



MONÎME, PHOEDIME. 



P H ©ED-IME* 




Ad amf, où courez- vous? Quels 



gles tranlp 
Vous font te 

nels efforts 



fur 



de 






Hé quoy ? vous auez pu trop cruelle a vous-même 



*> 



Faire vn affreux lien d'vn fa 



Diad 



Ah/ne voyez-vous pas, que les Dieux plus humain 

Ont eux-mefmes rompu ce bandeau dans vas mains 



MONIME. 



Hé par quelle fureur obftinée àmefuiure 
Toy-mefme ma'gié moy veux-tu me faire viure 
Xipharés ne vit plus. Le Roy defefperé 
Luy-mefme n'attend plus qu'vn trépas affuré, 



? 



Quel frqit te promets-tu de ta coupable audace ? 

Ba " c J e, prétens- tu me limer à PJiaauce f 



Perfid 
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MITHRIDAT 
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PH0EDIME, 







Ah! du moins attendez qu'vn fidelle rapport* 
De (on malheureux Frère ait confirmé la mort. 
Dans laconfuiionquenous venons d'entendre, 
Les yeux peuuent-ilspas aifément fe méprendre * 
D'abord , vous le fçauez , vn bruit injurieux 
Le rangeoit du party d vn Camp feditieux -, 
Maintenant on vous dit que cesmefmes Rebelles 
Ont tourné contre luy leurs armes criminelles. 
lugezdelVn pàf l'autre. Et daignez écouter. . , 
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M O N I ME. 




Xipharés eft fans vie , ii n'en faut point douter. 
L'euenement n'a point démenty mon attente. 



Quand je n'en aurois pas la nouuelle fanglante , 








ïl eft mort , & j'en ay pour garands trop certaine 
Son courage , & fon nom trop fufpccts aux Romains.' * 
Ah ! Que d'vnfi beau fang dés long-temps .altérée) 
Rome tient maintenant la Victoire affurée / 
Quel Ennemy fon bras leur alloit oppofer/ 
Mais fur qui , maUheureufe , ofes-tu t'exeufer } 
Quoy tu neveux pasvoir que c'eft toy qui l'opprimes 
Et dans tous fes mal-heurs reconnoiftre tes crimes? 
De combien d'AITafïins rauois-je enueloppé ? 
Comment à tant de coups feroit-il échappé î 
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Il éuitoit en vain les Romains & Ton Frère. 
Ne le liurois- je pas aux fureurs de fon Père 3 
C'eft moy , qui les rendant Tvn de l'autre jaloux ? ' 
Vins allumer le feu qui les embraze tous , 
Tifonde la Difcorde , & fatale Furie, 
Que le Démon de Rome a formée & nourrie. 
Xt je vis l Et j 'attens que de leur fang baigné 



Pharnace des Romains reuierine accompagné S 
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0nj\ étalle à mes yeux fa parricide joye l 

î,a Mort au defefpoir ouure plus dVne voye. 

Ouy , cruelles , en vain vos iniuftes fecours 

Me ferment duTombeau les chemins les plus courts* 

le trouueray la mort jufcjues dans vos bras même; 

Et toy , fatal tiffu , mal-heureux Diadème , 
Infiniment, & témoin de toutes mes douleurs , 
Bandeau ,- que mille fois j'ay trempé de mes pleurs ? 
Au moins en terminant ma vie , 8c mon 
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Nepouuois-tu me rendre vn funeitc féru 
A mes triftes regards va -, ceffe de t offrir. 




D'autres armes fans toy fçauront me fecourir. 
Et periffe le jour , & la main meurtrière 

Qui, jadis fur mon front t'attacha la première 
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On Vient, Madame, on vient. Et j'efpere qu'Ârcas 

JPour banair vos frayeurs porte vers vous fespas* 
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MQNIME 
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MONIME. 
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N cil- ce fait , Arcas . ? Et le cruel Pharnace . . ï 
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Ne me demandez rien de tout ce qui fe pafTe , 
Madame. On m'a chargé d'vn plus funefte employ 
EtcePoifon vous dit les volontez du Roy. 

H OEBIM E, 
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Ce 



Malheure ufe Princeffe ! 







MO 





ME, 
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A h quel comble de jpye / 
Donnez. Dites , Arcas , au Roy qui me Tenuoye 
Que de tous les prefens que m'a faits fa bonté 
le reçoy le plus cher Se le plus fouhaitté. 
A la fin je refpire. Et le Ciel me d "" 
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Des fi 

Maift 





portuns qui meforçoient de viur 
moy-niefme , il veut bien quVne fois 






Je puifle de mon fort difpofer a mon 



PHOEDIME 
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P H OE D I ME. 



Bêlas ! 



\ 



M O N I M E. 

Retien tes cris, & par d'indignes termes 



fie cet heureux momét ne trouble point les charr 
Si tu rn airnois , Phœdime , il falloit me pleurer. 
Quand d'vn titre funefte on me vint honnorer , 
Et lors que rnarrachant du doux fein de la Grèce 
Dans ce Climat barbare on traifna ta MaiftrefTe 
Rctournemaintenantchez ces Peuples heureux. 
Et il mon nom encor s J eft conferué chez eux , 
Dy leur ce que tu vois ,& de toute ma gloire, 
Phœdime, conte leurlamalhcureufe hiftoirc' 

Et toy , qui de ce cœur , dont tu fus adoré , 
Par vn ialoux deftin fus toujours fenaré . 






^B 



minant 



Héros ,auec quimefme , en tei 

lenofeenvntombeaudemanderd'eftr. 
Recoy ce facrifice , & puiiTe en ce mom 

Ce Poifon expier le fang de mon Amant: 
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MONIME, ARBATE , PHOEDIME 
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S. 



A R B AT 





Rteftez > arrefle 
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A R C A S. 



ue faites- vous, Arbate? 




A 




BATE 



Arrêtiez, l'accomply Tordre de Mithridat 



MONIME 



Ah/ laifTez-moy 







R B A TE jettent le foifin. 
Ceffez , vous dis- ie , & laifTez-moy 
Madame , exécuter les volontez du Roy. 
Viuez. Et vous , Arcas ,du fuccésdemonzele 

Courez à Mithridate apprendre la nouuelle. 
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MON IME. 






H / trop cruel Arbatc , à quoy m'expofez-vous; 
EfVce qu'on croit cncor mô fupplice trop doux 
Et le Roy m'enuiant vne mort fî foudaine 

Veut-il plus dvn trépas pour contenter fa haine f 




? 



* 



ÀRBATE. 



Vous Tallez voir, Madame. Et i'ofe m'aflurer 
Que vous-mefme auec moy vous allez le pleurer.' 



MON 




M 




Quoy le Roy . . . 



ARBATE. 

Le Roy touche à fon heure der 
Madame , & ne voit plus qu vn refèe de lumie 
T : l'ay laifTé fanglant , porté par des fbldats, 

Et Xipharés en pleurs accompagne leurs pas 



I 



* 



M ON I ME 



Xipharés ! Ah grands Dieux .' le doute fi ie veille 
^t n'ofe qu'en tremblant en croire mon oreille. 
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7<5 MIT H RI DATE 



Xipharés vit encor ? Xipharés , que mes pleurs 



A R B A T E 



Il vit chargé de gloire, accablé de douleurs. 



De fa morte» ces lieux la Bouuelle femée 

Ne vous a pas vous feule , & fans caufe allarméei 

IsCS Romains , qui par tout l'appuyoient par de» 



cris, 






Contre tous les poifons foigneux de me défendre „ 







Ont parce bruit fatal glacé tous les efprits. 
Le Roy trompé luy-mefme en a verfé des larmes f 
Et déformais certain du malheur de Cqs armes , 
Par vn rebelle fils de toutes parts preffé , 
Sans efpoir de fecours tout prcft d'eftre forcé , 
Et voyant pour furcroift de douleur & de haine 
Parmy fes Eftendars porter 1* Aigle Romaine j 
Il n'a plus afpiré qu'à s'ouurir des chemins , 
Pour éuiter l'affront de tomber dans leurs mains, 

D'abord il atenté les atteintes mortelles 
Des Poifons que luy-mefme a crus les plus ridelles. 
Il les a trouuez tous fans force & fans vertu. f.\ 

Vain fecours , a-t 'il dit , quefay trop combattu t 




la. 



h 



fay perdu tout le fruit que j'en pouuois attendre, 
ïffay ons maintenant des fecours plus certains , 
JEt cherchons vn trépas plus funefie aux Romains.. 

Il parle, & défiant leurs nombreufes Cohortes 
Du Palais , à ces mots , il leur ouure les Portes. 
A l'afpecl: de ce front , dont la noble fureur 
Tant de fois dans leurs rangs répandit la terreur, 
Vous les eufliez veûs tous , retournant en- arrière , 
Lai (Ter entre-eux & nous vne large carrière , 
Etdéjaquelques-vns couraient épouuantez , 

ïufques dans les vailTeaux qui les ont apporter. 
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Mais le diray-je , 6 Ciel ? raffinez par Pharnace ; 
Et la honte en leurs cœurs réueillant leur audace,, 
Il reprennent courage , ils attaquent le Roy , 
QuVn refte de foldats défendoit auec moy. 

pourroit exprimer , par quels faits incroya 
blés, 
Quels coups , accompagnez de regards effroyables 




Son bras fe Signalant pour la dernière fo 
A de ce grand Héros terminé les exploits? 
Enfin las , & couuert de fang & de poufîlcre ? 
Il s'eitoit fait de morts vne noble barrière. 
Vn autre Bataillon s'eft 

Les Romains, pour le joindre, ont fufpendu leurs 
coups. 

Ils vouloient tous enfemble accabler Mithridate. 
Mais luy , Cen eft afez , m'a-t'il dit , cher Arbate* 
Le fang , & la fureur m' emportent trop auant. 
Neliurons pas fur tout Mithridate v tuant. 
Auffi-toftdans fonfein il plonge fonépée. 
Mais la mort fuit encor fa grande Ame tromp 



Ce Héros dans mes bras eft tombé tout fanglant* 



- 



Foible , & qui s'irritoit contre vn trépas Ci lent 
Et fe plaignant à moy de ce refte d 



Il foûleuoit encor fa main appefantie, 
Et marquant à mon bras la place de fon cœur 
Sembioit d'vn coup plus feûr implorer la faue 
Tandis que poffedé de ma douleur extrême 
Iefonge bien plûtoft à me percer moy-même 
De grands cris ont fondain attiré mes reeard 



î ay veu , qui fauroit crû ? j'ay veû de toutes parts 
Vaincus , & renuerfez les Romains , 8c Pharnace , 
luyant-vcrs leurs vaiffeaux abandonner la place, 
£t le Vainqueur vers nous s'auançant de plus prés» 






à mes yeux éperdus a monftré Xit 
















MITHRIDATE 
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M O N I ME 



Iufte Ciel 



ARBATE. 

Xipharés , qu'vne Troupe rebe] 
_ îoit fon courage , & connoiflbit fon 
Malgré tous fcs eiforts auoit enueloppé -, 
Mais qui d'entre leurs bras à la fin échappé , 
Forçant les plus mutins , & regagnant le reffce 



Quicraig 



5 



Heureux $c plein de joye en ce moment funeft 
A trauers mille morts , ardant , viclo 
S'eftoit fait vers fon Père vn chemin 



3 




lorieux. 
Iugez de quelle horreur cette joye efï fuiuie. 
Son bras aux piez du Roy l'alloit jetter fans vie. 
Mais on court , on s'oppofe à Ton emportement. 
£e Roy m'a regardé dans ce triite moment , 
£t m'a dit d'vne voix qu'il pouiToit auec peine , 
S'ilenefttempsencor > cours , & faune fa Reine. 
Cesmots m'ont fait trébler pourvous,pourXiph; 
l'ay craint , j'ay foupçonné quelques ordres fec 



Tout lafîe que j'efb 



frayeur , & 



M'ont donné pour courir vne fo 

Et malgré nos malheurs , je me tiens trop heu 

D'auoir paré le coup , qui vous perdoit tous d 

MONIME, 

* 

Que de tant d'horreurs justement eftonn 



Ah! 

le plains de ce grand Roy la trifle deft 



ce 
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t 



s! 



Et plufh aux Dieux , qu'a fon fort inhumain 



Moy-mefme j'eufTe pu ne point preft 

Et que fimple témoin du malheur qui l'accable 

le le pufïe pleurer fans en eftrecoupabl 
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îl vient. Quel 

IcfangduPere 



ble excite en mes e/prits 
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Ciel / & les larmes du Fils / 
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S® 







CEN 




DERNIERE 



MITRHRIDATE , MONIME 
XIPHARES .ARBATE, ARC AS. 



» 



Gardes > qui foûtiennent Mithridat 



e 



*■ 



MONIME, 




H que vois-je , Seigneur l Et quel 
voûre / 




eft le 



M ITHRIDATE, 

Ceflez T & retenez vos larmes l'vn & l'autre. 
Mon fort , de fa tendrefle , & de voftre amiti 
Veut d'autres fentimens que ceux de la p 
Et ma gloire plutoft digne d'cfbe admir< 
Ne doit point par des pleurs eftre deshoi 



r 



ne; 



o 



I ay 




rVniuers autant que je l'ay p 



La Mort dans ce projet m'a feule interrompu 
Ennemy des Romains , & de la Tyrannie > 
le n'ay point de leur joug fuby l'ignom 



Et j'ofe me fiatter , qu'entre les Noms fameu; 

Qujyne pareille haine a fïgnalez contre- eux , 

Nul ne leur a plus fait acheter la victoire , 

Et de jours malheureux plus remply leur Hifto 

Ee Ciel n'a pas voulu , quacheuant mon d 

Rome en cendre me vift expirer dans fon 

Mais au moinaquelque joye en mourant me confol 

l'expire enuironné d'Ennemis , 
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80 MITHRIDATE, 

Dans leur fang odieux jay pu tremper mes mains.' 
Et mes derniers regards ont veû fuir les Romains. 

A mon Fils Xipharés je doy cette fortune, 
ïl efpargne à ma mort leur préfence importune: 
~ue ne puis-je payer ce feruice important 



De tout ce que mon trône eut de plus éclattant .' 
Mais vous me tenez lieu d'Empire , de Couronne.' 
Vous feule me reftez. Souffrez que je vous donne 
Madame , & tous ces vœux que j'exigeois de vous 
Mon cœur pour Xipharés vous les demande tous. 






M O 




I ME. 



Viuez, Seigneur, viuez, pour nous voir l'vn & l'autre 



Sacrifier toujours noffcre bonheur auvoftre. 
Viuez , pour triompher d'vn Ennemy vaincu , 
Pour vanger. ... 






MITHRIDATE. 

C'en cft fait, Madame, & j'ay vefcu. 
Mon Fils ,fongez à vous. Gardez- vous de prétende 
Que de tant d'Ennemis vous puifliez vous défendre 
Bien-tofl: tous les Romains de leur honte irritez 
Viendront icy fur vous fondre de tous coftez. 
Ne perdez point le temps, que vous laifTe leur fuite, 
A rédre à monTombeau des foins,dot je vous quitte 
Tant de Romains fans vie, en cent lieux difperfez 
Sufrifent à ma Cendre, &l'honnorent affez. 
Cachez-leur pour vn temps vos noms, & voftre vie, 
Allez, referuez» 



•vous. . . 
XIPHARES 
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Moy, Seigneur, que je fuye } 
Que Pharnaceimpuny , les Romains triorophans 
JN'éprouuent pas bien- toft. . , 
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M I T H R I D A T E, 

Non y je y ou s 1 e d é f e n s , 
Toffiou tard il faudra que Pharnace péri (Te. 
Eiez-vous aux Romains du foin de fou fupplice. 
Le Parthe , qu'ils gardoient pour triomphe dernier, 
Seul encor fous le joug refufe de plier s 
Allez le joindre. Allez chez ce Peuple indomptable 
Porter de mon débris le relte redoutable. 



boiront le fan 



Fefpere, & je m'en forme vn préfag 
Que leurs Champs bien- heureux 

Romain -, 
Et fi quelque vangeance à ma mort cù. promife 
Que c'eft à leur valeur que le Ciel l'a terni fe. 
Mais je fens afFoiblir ma force, Se mes efprits. 

que ie me meurs. Approchez-vous, mon F 




r 




Dans cet embrafTement , dont la douceur me flate 
Venez , & receuez l'ame de Mithridate 
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N I ME. 



l\ expire / 



X I P H A R E S 



Ah ) Madame / VniiTonsnos douleurs, 
Et par tout F Vniuers cherchons luy des Vengeurs 
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